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AVANT-PROPOS. 

Rtjiter se felioitoit d’être né hol- 
lapdoîs , et la ; Hollande, se glorifioit de 
le. compter au nombrp de ses citoyens. 
II parut dans pp, temps omceite nation 
venoit de secouer un. joug:, qui lui étoit 
d’autantpjpspdieu^ qii’oprvouloit en r 

core l’appesantir. bp, d^sip de la li- 
berté avoit acmé' toupies, bras ; deC 
vcloppc les talens, excité l’émulation; 
tous les officiers , tous. les soldats 
même, e'toiept des héros» Les Hollan- 
dais firent des. exploits qui étonnèrent 
l’Europe v Io monde entier î ils forcè- 
rent un puissant monarque à renon- 
cer aux droits qu’il avoit sur eux, parce, 
<ju il ne pouvoit plus les exiger. 

Cette rpppblique montra , dès son, 
berceau,, le degré de puissance au- 
quel elle pouvoit* s’élever : malgré: 



(8 ) 

les embarras de la guerre , les dépen* 
ses énormes qu’elle étoit obligée de 
faire , elle s’occupa du commerce j 
établit une compagnie des Indes orien- 
tales , et en tira des sommes qui la 
dédommagèrent amplement de celles: 
que la guerre lui cofttoit. 

C’étoit sa destinée de ne voir sa li- 
berté solidement établie , qu’après avoir 
essuyé des troubles intérieurs et sou- 
tenu la guerre contre les puissances les 
plus formidables de l’Europe j mais, ce 
qui sembloit annoncer sa ruine, servoît 
à sa conservation et à sa gloire. La né- 
cessité de se défendre , tenoit les Hol- 
landois sans cesse sous les armes. 
Bientôt ils furent en état d’attaquer , 
et étendirent leur domination dans les 
quatre parties du monde ; établirent 
des colonies à Batavia , à> Malaca , 
dans l’île de Ceilan , à Paliacate , dans 
les Moluques , sur la côte de Coro» 
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fnàndél , etc. au cap*de Bonne -Espé- 
ra noé , sur la cote cte Guine'e , clans 
plusieurs- îles de rAmérique méridio- 
nale. Dédaignant le faste , ne s’occu- 
pant que* dki conïmerce, ils sont de- 
venus le peuple- le plus opulent de 
l’Europe. 

. Ils ont hérité do- la valeur de leurs 
ancêtres.: les. anciens appel oient Ba- 
tavea , les peuples qui babitoient le 
pays qu’on, nomme, aujourd'hui Hoir 
lande. Jubesr-Gésar fit alliance avec 
eux , et s’en servit utilement contre 
les Gaulois, tes empereurs romains 
les employoieàifc dans toutes les expé- 
cli lions importantes qu’ils- entrepre- 
noient Leur cavalerie passoit pour la 
meilleure do ce temps , et leur in- 
fanterie combattoitj avec une intré- 
pidité extraordinaire. Les Romains , 
enfin , avoient une si haute idée ida 
courage de ces peuples , qu’ils cher- 
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ebèrent plutôt les moyens de gagner 
leur amitié que de les subjuguer: iis. 
leur donnèrent le titre d’alliés de> 
l’empire. 

Lorsque les Francs furent établis 
dans les Gaules , ils soumirent les 
Bataves. Sous la seconde race' des 
rois de France , les officiers de la 
couronne et les grands seigneurs s© 
rendirent souverains dans les pays 
qu’ils gouvernoient. Alors les provin- 
ces des Pays-Bas essuyèrent diverses 
révolutions : souvent elles furent sé* 
parées, et quelquefois réunies sous 
la domination d’un seul prince. Ces 
souverains n’avoient point un pouvoir 
absolu: il? étoient seulement les chefè 
d’un peuple libre. Ce pays passa enfîrr 
sous la domination des derniers duc»- 
de Bourgogne. Philippe-le -Hardi de- 
vint souverain de la Flandre et du 
Brabant , par son mariage avec Mar* 
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gùerlte de Flandre. En i438, Phi- 
lippe-le-Bon hérita de la Hollande et 
'du Haynaut , par la mort de Jacque- 
line de Bavière. En i 477 ? Marie , 
fille de Charles-le-Hardi , et unique 
héritière de la maison de Bourgogne, 
porta cette riche succession dans la 
maison d’Autriche , par son mariage 
avec Maximilien I , aïeul de Charles- 
IQuint. Ce prince joignit à ces provin- 
ces , celles d’Utrecht, d’Overisel , de 
Frisé , de Groningue et de Gueldre. 

Ces divers changemens de souve- 
rains n’affoihlirent point l’araour que 
les Bataves ont toujours conservé 
pour la liberté ? ils voulurent être 
gouvernés selon leurs anciennes lois. 
La noblesse et le peuple composoierrt 
les états de chaque province ; ils ré- 
glaient les sommes qu’on devoit don- 
ner an souverain , et décidoient sur 
le6 affaires importantes. La noblesse 
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avoit la principale direction de cés 
assemblées 5 mais le peuple y donnait 
aussi sa voix. Le souverain avoit trois 
conseils : .le premier étoit le conseil 
r d’état , composé des nobles et, des 
personnes les plus distinguées parmi 
la bourgeoisie $ on yréglokles affai- 
res générales des provinces ; le se- 
cond étoit le conseil des finances , il 
régloit l’administration des biens du 
•prince et des sommes que chaque 
province lui accordait ; 'enfin le con- 
seil privé , qui délibéroit sur'les affai- 
res purement dépendantes dé l ? aûto- 
rité du prince , et, pour prendre des ré- 
solutions sur ses desseins particuliers. 

Maximilien trouva beaucoup <fe ré- 
sistance , lorsqu’après la mort de Marie 
de Bourgogne , sa femme , il voulut 
exercer un pouvoir arbitraire sur ce 
•pays. Philippe-le-Beau , son fils , se 
conduisit avec beaucoup de douceur , 

et 
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fut chéri par tous les habitans clés 
Pays-Bas. Charles d’Autriche , fils du 
dernier , fut obligé d’accepter un tu- 
teur que les étals lui donnèrent pen- 
dant sa minorité. Ce prince devenu 
empereur , roi d’Espagne , traita tou- 
jours avec ménagement les habitans 
des Pays-Bas. 

Philippe II , fife de Charles-Quint, 
avoit un caractère trop dur pour sui- 
vre la politique de son père. Les Pays- 
Bas ét oient dans Un état très-florissant 
avant qu’il en devînt souverain. On y 
comptoit plus de trois cents cinquante 
villes environnées de murailles , si* 
Ufiille trois cents bourgs très-considé- 
rables , et remplis par un nombre 
prodigieux d’habitans qui sembloient 
également nés pour le commerce , 
la navigation et la guerre. 

Pendant la guerre que Philippe 
avoit eue à soutenir contre la France, 
JIüiter. I. 2 
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»l nvoit fait entrer des troupes oastib 
lanes dans les Pays-Bas. A la paix 
qui se fît en i55q , les états de ce 
pays lui présentèrent une requête * 
pour le supplier de les retirer $ mais 
il ne leur fit aucune réponse et laissa 
les troupes. Cette conduite commença 
à indisposer ces peuples. Les édits 
rigoureux qu’il fit publier contre la 
nouvelle doctrine , l’érection de nou- 
veaux évêchés, achevèrent d’aigrir les 
esprits : on se persuada qu’il vouioit 
établir en Flandre une inquisition en- 
core plus rigoureuse que celle d’Es- 
pagne. 

Philippe donna le gouvernement 
■des Pays-Bas à Marguerite de Parme , 
•fille naturelle de Charles-Quint , et 
nomma pour sou conseil le cardinal 
Granvelle , homme dur et impérieux. 
Il voulut prendre une autorité abso- 
lue^ et établir l’inquisition. Guillaume , 


Digitized by Google 


( «£) 

prince cTÔrange , les corates d’Egmont 
et de Horn , les marquis de Bergues. 
et de Montîgny , se liguèrent contre ce 
ministre , et Philippe fut obligé de 1er 
rappeler : mais ce prince persista à 
vouloir établir l’inquisition dans ce 
pays , et faire exécuter les édits ri- 
goureux qu’il a voit portés contre les 
nouvelles religions. On crut que son 
intention étoit de faire périr tous ceux 
qui ne faisoient pas profession de la 
religion romaine. Le peuple s’attrou- 
pa , prit les armes , pilla les églises t 
brisa les images. 

Le roi d’Espagne envoya le duc 
«FAlbe dans les Pays-Bas , à la tête 
d’un corps de troupes de dix mille 
hommes , avec un pouvoir illimité. Il 
y arriva vers le commencement de 
l’année i568 ; commença par établir 
un conseil qu’on nomma le Conseil 
de Sang ; fit trancher la tête à tous 
• a. 
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ceux qui furent accusés d’avoir su- 
part aux troubles. 

Pendant ce temps Guillaume , prin ce 
d’Orange , ievoit des troupes en Alle- 
magne. Il les partagea en deux corps ; 
donna le commandement d’un à Loq is, 
son frère , qui entra dans la Frise ,, 
où il battit le comte dAremberg ; se 
mit à la tète de l’autre , passa dans le 
Brabant: mais lednc d’AIbe marcha 
lu sa rencontre et le força de se retirer- 
Le vainqueur voulut exiger des con- 
tributions exorbitantes; : plusieurs 
villes se révoltèrent le prince d’O- 
range revint avec de nouvelles trou- 
pes; les rebelles le prirent pour leur 
chef, lui prêtèrent serment de fidé- 
lité. Le duc dAlbe assiégea plusieurs 
villes révoltées; pritNearden et Har- 
lem , y commit des cruautés qpi ache- 
vèrent de rendre la domination de 
Philippe II odieuse dans les Pays-Bas. 
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I*es mëcontens se rendirent en foule 
sous les drapeaux du prince d’Oran- 
ge : il remporta quelques avantages 
sur dom Juan d’Autriche qui avoit 
succède' au prince d’Àlbe j forma 
YUnion d'Utrecht , dans laquelle en- 
trèrent les provinces de Gueldre , de 
Zutphen, de Hollande , de Zélande , 
d’Utrecht, de Frise, d’Overisel et de 
Groningue. Elle fut signée le 23 jan- 
vier 1579. Cette union est la hase fon- 
damentale de la république de Hol- 
lande. Le roi d’Espagne fit encore des 
efforts pour faire rentrer la Hollande 
sous sa domination ; mais ils furent : 
inutiles ; son successeur reconnut en- 
fin les Hollandois comme une nation 
libre et indépendante. 

Ils présumèrent alors , peut-être , 
trop de leurs forces ; eurent l’impru- 
dence de mécontenter la France et 
l’Angleterre ; s’attirèrent une guerre 

V 
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gni pensa leur devenir funeste ; mais- 


fui st 


Joit devoir faire leur perte, 
fît leui’-çonseWation. La force de leurs 
ennemis' fit trânhler toutes les puis- 
A sauces 4el ? EtÉope: elles se liguèrent 
contr’eut , et/ l’on vit un contraste 
singulier. Beu d’années auparavant , 
la France et l’Angleterre s’étoient 


réunies contre la maison d’Autriche 
en faveur de la Hollande ; alors cette 
maison se ligua contr’elles , pour dé- 
fendre la Hollande. Ce fut dans cette 
guerre que le héros dont nous pré- 
sentons la vie déploya ses principaux • 
talens pour la marine. 
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I^.UITER a rempli le monde de son nom , 
et prouve' qu’il naît des héros sous le chaume 
ccfmme sous les lambris dorés. 

(1) Sps ancêtres étoient originaires de 
Berg-op-zoom , ville du Brabant hollan- 
dois. Son aïeul , nommé Michel , avoit servi 
en qualité de soldat , dans le temps que la 
Hollande combattoit pour sa liberté , conti^ 
Philippe II , roi d’Espagne. Il quitta le ser- /■ 

(i) Vie de Michel Ruiter , lieutenant- 
amiral - général de Hollande et de Ouest- 
Frise , par Gérard Brandt , in-fol. à Ams-_ 
terdam , -1698 , chez P. et J. Blaert. 
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vice , se maria ; loua une terre dans un 
village appelé' Goot et situé près de Berg- 
op-7,oom ; s’y relira avec sa femme et un 
fils unique. Il y vivoit tranquillement dt» 
fruit de son travail ; mais un malheur inat- 
tendu le précipita dans la plus affreuse 
misère. Des cavaliers passèrent par son 
village , lui enlevèrent deux chevaux qui 
lui servoient à cultiver sa métairie. Il alla 
se plaindre aux officiers : il étoit pauvre , 
mal vêtu ; ils ne daignèrent pas l’écouter. 
Le malheur lui inspira de la ruse. , lui donna 
de la* hardiesse : il chercha l’endroit où les 
cavaliers a voient mis ses chevaux à paître , 
le découvrit , les enleva pendant la nuit , 
les conduisit dans un lieu écarté , pour les 
dérober aux recherches des cavaliers. Ceux- 
ci ne les trouvant pas le lendemain , se 
doutèrent de ce qui étoit arrivé , allèrent à 
la maison de Michel pour les reprendre : 
voyant qu’il n’y étoit pas , ils y mirent le 
feu. Le mari et la femme se hâtèrent de 
sortir : dans leur premier trouble , ils ou- 
blièrent leur enfant. La tendresse matei*- 
selic avertit bientôt la mère : elle se soiv* 
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vient que son fils est couché dans un grenîef 
qui sert de chambre à la maison ; s’élance 
au milieu des flammes ; va le chercher , le 
jette par la fenêtre sur une cèuverture que 
tendent son mari et une servante ; se pré- 
cipite après lui : ni la mère ni l’enfant né 
«ont blessés. Voilà de quelle manière fut 
sauvé le père du grand Ruiter j il se nom- 
xxioit Adrien. 

L’infortuné Michel se rendit à Berg-op- 
ioom avec Sa* femme qui tenoit son enfant 
entre ses bras. Ils trouvèrent des hommes 
sensibles qui leur fournirent les secours, 
les plus pressans et les moyens de gagner 
leur vie. Lorsque leur fils fut en état de 
travailler , il alla à Flessingue , ville de la 
Zélande ; prit l'état de matelot , ensuite de 
porteur de bière ; épousa Alida Jans , 
dont il eut cinq garçons et six filles. Celui 
dont nous allons donner la vie étoit le qua- 
trième garçon. Il naquit le a 4 mars ‘607 » 
a huit heures du matin; on le nomma Mi- 
chel , comme son aïeul patefnel , et on lui 
donna le surnom de Ruiter , que portoit 
son aïeul maternel; il le conserva toujours. 
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Dès sa jeunesse , il annonça ce qu’il seroit 
un jour : tous ceux avec lesquels il alloît a 
l’école , redoutoient sa force et son adresse. 

Un jour qu’on raccommodoit le clocher le 
plus élevé de Flessingue, îl y monta ; quitta 
Véchafaud ; grimpa jusqu'à la pointe ; s’assit 
dessus : tout ceux qui le virent d’en-bas , 
frémirent. Les ouvriers , qui ne l’avoient 
pas vu monter , ôtèrent l’échafaud et les 
échelles , sans l’avertir : on le crut perdu ; 
mais son sang froid et son adresse le sauvè- 
rent. Il brisa quelques ardoises avec lest 
talons de ses souliers , se fit un passage et 
descendit. Alors la crainte de ceux qui le 
voyoient se changea en étonnement et en 
admiration. Tout le monde se répétoit dans 
Flessingue ce que le jeune Ruiter venoit de 
faire , et assuroit que ce seroit un excellent 
matelot. 

Lorsqu’il fut en âge de travailler pour 
gagner sa vie , son père le mit à filer des 
Cordes dans une corderie. Il travaillait avec 
tant d’activité, qu’il gagnoit six sous par 
jour , somme alors considérable pour cet I 
état. Lorsqu’il fut parvenu au grade de 
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Kentenant-amïral , il disoit lui-même qu’il 
avoit été garçon cordier a six sous par jour. 
Il étoit si vif et si bouillant , qu’il avoit sou- 
vent dispute avec ses camarades : le maître 
cordier le renvoya. Alors il forma le projet 
de servir sur mer ; alla trouver un contre- 
maître qui le prit à son service et l’embar- 
qua avec lui le 26 décembre 1618. Ruiter 
n’avoit alors qu’oaize ans. 11 montra tant de 
hardiesse et d'adresse en même temps , 
qu'on le mit au rang des matelots , et on lux 
en donna la paie. 

Spinola , général des troupes espagno- 
les , après avoir pris Juiliers , alla camper 
devant Berg-op-zoom en 162a. Les états- 
généraux connoissant de quelle importance 
il étoit pour eux de conserver cette dernière 
ville , se hâtèrent d’y envoyer du secours 
par mer avec les meilleurs canonniers qui 
étaient dans les vaisseaux. Ce qui est éton- 
nant , c'est que Ruiter , qui n’avoit encore 
que quinze ans , fut du nombre ; reçut la 
paie entière de canonnier , et donna à ce 
siège de grandes preuves de courage et d’a- 
dresse, Le duc de Brunswic et Mansfeld 
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ayant amené des troupes an secours des 
états , Spinola fut obligé de lever le siège. 

Après cette expédition , Ruiter retourna 
sur les vaisseaux avec ses camarades. Il ne 
' tarda pas à obtenir la place de Bosseman ( 1 ). 
Dans un combat qui se livra entre un vais- 
seau espagnol et celui qu’il montoit , il 
sauta un des premiers a l’abordage et fut 
dangereusement blessé à la tète d’un coup 
d’esponton. Quelque temps après , son vais- 
seau fut pris par les Espagnols : mais lors- 
que Ruiter fut à terre , il trouva moyen de 
s’échapper. Se voyant dénué de tout , il fut 
obligé de mendier son pain ; traversa la 
.France , arriva dans sa patrie , accablé de 
fatigue et de misère. Il se mit sur un vais- 
seau marchand ; s'appliqua à connoitre l’art 
de la navigation. 

En i63i il épousa Marie Velters de 
Grypskerke : mais elle mourut au bout de 
dix mois en couche d'une fille qui mourut 

(t) C’est un officier qui a soin des ancres 
■et des cordages ; de lever les amures , de 
fcosser les cordages , et de les mettre sut 
des pièces de bois destinées à les recevoir. 

aussi. 
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aussi. Ce fat , à-peu-près dans ce temps , 
qu’il fut élevé au grade de pilote , et fit , 
en cette qualité , plusieurs voyages ; alla 
au Groenland , à la terre Mageilanique qui 
est à la pointe méridionale de l’Amérique , 
proche le. détroit de le Maire , où il arriva 
en i635. Pendant qu’il y étoit , quantité de 
vaisseaux y furent poussés par une terrible 
tempête qui les endommagea tous , et les mit 
dans un très- grand danger. Ruiter eut l’a- 
dresse de faire entrer le sien dans une 
baie où il n'essuya aucun dommage : mais 
peu de temps après il fut aussi battu par 

«* 

une tempête qui brisa ses inàts , déchira ses 
voiles : on ne le sauva que par une espèce 
de miracle. 

Ruiter retourna en Hollande , épousa 
l’an i636 , en secondes noces , Cornélie 
Engels , née à Flessingue. L’année sui- 
vante , plusieurs marchands équipèrent deux 
vaisseaux pour croiser sur les dunkerquois; 
-confièrent le commandement d’un des deux 
à Ruiter , l’autre à Juste Van-Sluis. Ruiter 
prit nu vaisseau dunkerquois et un haut 
bourgeois qui vouloient passer en couire» 
RumîR., I. 3 
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bonde les marchandises qu’îls portoienfc. 
Le partage de ces deux, prises occasionna 
beaucoup de disputes entre les équipages 
des deux vaisseaux. Lear matelots de Ruitef 
prétendaient que tout leur appartenait { 
ceux de Van-Sluis v oui oient en avoir leur 
part : Ruïter jugea en faveur des derniers , 
parce qu’on étoit convenu de ce partage 
avant de mettre à la voile. Son équipage 
se mutina au point qu’il fut obligé de re- 
tourner à terre. Il eut l’adresse d’éviter 
treize vaisseaux de Dunkerque qui mirent 
tout en usage pour le prendre. 

Pendant les années i638 , i65g , 16^0 
et 1641 , il alla plusieurs fois au Brésil > 
passa aux Antilles , y lit un trafic très- • 
avantageux. Dans le cours de ces voyages , 
il examinoit les côtes avec soin et cherchort 
toujours à se perfectionner dans la navi- 
gation. Il décôuvrit plusieurs erreurs dans 
les cartes ordinaires, et les marqua sur son 
journal. 

Les Portugais s’étant révoltés le 1 dé- 
cembre 1640 contre l’Espagne , et -ayant 
proclamé roi le duc de Bragance , sous 1« 


jat -, | 
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nom de Jean I , les états-generaux crurent 
<jue lent? intérêt detnandoit qu’ils fissent 
alliance avec eux et leur prêtassent du se- 
cours. Ils s’engagèrent par un traité k leur 
fournir une flotte de vingt vaisseaux de 
guerre , pourvue de toutes- les munition», 
nécessaires t et confièrent au prince d’O- 
range le soin de choisir les officiers. It 
nomma Gysels amiral , et y. sur le témoin 
gnage qu’on rendit k ce prince de la capa- 
cité de Ruiter, il le fit capitaine du vaisseau^ 
le Lièvre x e t contre-amiral de toute la flotte 
lui en fit délivrer les provisions. 

Ruiter partit de Flessingue le 2S juillet- 
16 ji avec une partie de la flotte , et fut 
joint le i 5 août suivant par l’amiral et le 
vice-amiral qui conduisoieat le reste. La 
flotte ne put doubler le cap de Montégo 
en Portugal , que le ig septembre , parce 
que le vent lui fut contraire. Elle continu» 
sa route y arriva le. lendemain k un quart 
de lieue de Lisbonne. Quelques jours après 
elle fit voile vers St-Lucar , d’où elle en- 
voya quelques vaisseaux k Cadix pour ee- 
connoitre la flotte d’Espagne qui y étoit ». 

3 . 
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l*ancre. Ils y trouvèrent vingt-quatre vaîs 1 - 
Seaux tant grands que petits , en rendirent 
compte à l’amiral, qui jugea à propos d’aller 
au cap St-Vincent , où il espéroit trouver 
les flottes de Portugal et de France com- 
binées. Il y arriva le 4 de novembre , et , 
au lieu de l'armée portugaise , il rencontra 
celle d’Espagne , qui , comme nous ve- 
xions de le dire , étoit composée de vingt- 
quatre vaisseaux. Il résolut de l’attaquer , 
quoiqu’il n’en eut que vingt. Le combat 

commença a huit heures du matin et dura 

» J 

jusqu’à deux heures après midi, que les deux, 
flottes se séparèrent. Les Hollandois y per- 
dirent deux vaisseaux, dont l’un fut pris par 
les Espagnols , l’autre coulé à fond. Ruiter* 
donna dans cette action les plus grandes 
preuves de courage et de capacité. Il alloit 
avec une intrépidité incroyable au secours 
de tous ceux qu’il voyoit en danger , et en 
écartoit les ennemis. Son vaisseau avoit 
tant reçu de coups de canon , qu’il étoit 
tout criblé. Du côté des Espagnols il y eut 
deux vaisseaux coulés à fond , et onze cents.* 
hommes tant tués que blessés.. 
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» ta flotte hollandoise alla mouiller dans* 
la rivière de Lisbonne , pour radouber les 
vaisseaux endommages. Le roi de Portugal 
lui- envoya des rafraichissemens , il fit pré- 
senter par le consul de Hollande , à chaque 
capitaine , une chaîne d’or de la valeur de- 
iSo liv. et à- ces chaînes pendoit- une mé~- 
daille sur laquelle étoit son buste» 

Les Hollandois mirent à la voile le {^jan- 
vier i 6/|2 pour retournes dons leur pavs;mais- 
iLs n’arrivèrent que le 2 1 à Flessingue , paroe- 
qu’ils furent continuellement battus par la-, 
tempête. Dppuis ce moment les étaîs-gçaé-- 
raux ne songèrent plus à faire d’expéditions? 
maritimes contre les. Espagnols. Ruiter re«- 
prit le commandement d’un vaisseau, ma 
cband quiappartenoit aux sieurs Lampsens „ 
et qu’il nvoit déjà monté î_ mais , comme» 
la paix n’étoit pas encore conclue entre,, 
l’Espagne et la Hollande il eut s.oin de-, 
mettre sur ce vaisseau autant de canons, 
qu’il en pouvoit porter. , pour se défèndre- 
en cas d’attaque. Dans l’année i 6^3 qu’il, 
faisoit un voyage en Amérique , il rencontra- 
un. vaisseau de guerre espagnol ; chercha k*. 
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l*éviter wnais le vaisseau espagnol le joi- 
gnit ; lui lâcha toute sa borde'e , espérant 
le couler bas. Ruiter se défendit avec tant 
de courage t de promptitude et d’adresse y 
qu’il coula l’espagnol bas. Alors il donna 
autant de preuves de son humanité , qu’il 
venoit d’en donner de sa valeur. fl mit tout 
en usage pour sauver l’équipage ; parvint 
à en réchapper une grande partie. Il dit au 
capitaine qui étoit du nombre de ceux 4 
qui il venoit de conserver la vie : M’auriej- 
vous traité de la même manière , avec me s 
gens , si vous eussiez fait périr masi vaisseau ? 
Xie capitaine lui répondit s Mon intention; 
étoit de vous faire tous noyer. Ruiter , juste- 
ment indigné d’une réponse si insolente et 
si imprudente , ordonna qu’on jetât tous lest 
Espagnols dans l’eau. On se mit aussitôt 
en devoir d’exécuter cet ordre. Le capitaine 
espagnol demanda grâce > et Ruiter la lui 
accorda facilement. Dans un voyage qu’it 
faisoit à Salé , on l’avertit que cinq vais- 
seaux algériens l’attendoient avec le dessein, 
d’enlever le sien. Il continua sa route , et 
attivasur le soir a la vue des Algériens.. Il 


C3i> 

y passa îa nuit ; se prépara au combat dès. 
la poinjte du jour ; n’attendit pis qu’on vint 
l’attaquer : il s’élança sur le plus fort des 
yaisscaux turcs , lui lâcha sa bordée. Cette 
intrépidité effraya le* Turc qui recula * 
tomba sur un autre vaisseau ; s’embarrassa 
tellement avec lui qu’ils furent forcés , de 
fuir tous les deux. Huiler revira sur un 
troisième , lui lâcha sa seconde bordée et 
le força de se retirer ; tînt les deux autres, 
en respect , et arriva sans aucun accident 
à la rade de Salé. Les h a bilans de cette 
ville , qui voyoient ce combat de dessus 
les murailles , admirèrent le courage et 
Fhabileté de Ruiter : ils le reçurent comme 

■j 

en triomphe ; le conduisirent à cheval par 
toute la ville ; forcèrent les cinq capitaines, 
corsaires qu’il avoix battus , de le suivre a 
pied , et leur firent toutes sortes d'insultes* 
En retournant de France en Hollande , 
il escorta plusieurs autres vaisseaux mar- 
chands ; jeta l’ancre à "Wicht, et s*y arrêt» 
quelque temps avec les autres vaisseaux y 
pour éviter les armateurs de Dunkerque 
qui parcyuroient ces parages. Dunkerque: 
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appartenoit alors a l’Espagne. Ruiter , voyant 
que les vents étoient favorables et que 
l’hiver approchoit , résolut de continuer sa 
route et de braver les dangers. Les autres, 
capitaines blâmèrent sa témérité et- refusè- 
rent de l’accompagner. Il persista dans son. 
dessein., et , pour réussir , imagina ce 
moyen : parmi ses provisions il se trouva, 
de vieux beurre d’Irlande qui étoit gâté 
il en fit frotter tout le dehors de son vaisr 
seau , les manœuvres , quelques endroits, 
du dedans , et mit à la voile. Un armateur, 
de Dunkerque l’attaqua sur sa route et en. 
vint à l’abordage : mais le beurre avoit. 
rendu le pont si glissant, que les ennemis 
ne pouYoient se tenir dessus » ils tom- 
baient les uns sur les autres : on. en tua. 
une très -grande quantité , et le reste se 
hâta de repasser sur son bord. Ruiter con- 
tinua tranquillement sa route arriva à 
Elessingue ; jeta la joie parmi les marchands, 
intéressés sur son vaisseau.. Tout le monde 
admira sa ruse. 

Peu de temps après il monta un vaisseau.; 
qui n’avoit que dix-sept hommes, d’équir- 
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page et quelques pièces de canon : îl aper- 
çut un cprsaire de Dunkerque monté de 
cent vingt hommes , de plus de vingt pièce» 
de canon , et qui einmenoit une prise assez 
riche. Il résolut de l'intimider , de s’empa- 
rer de la prise ; il déploya toutes ses voiles h 
connue s’il eût voulu aller dessus. Son 
projet réussit : le dunkerquois le prit pour 
un vaisseau de guerre ; lâcha sa prise pour 
se sauver plus vite. Ruiter s’approcha de la 
prise , mais il eut peur que le dunkerquois , 
qui n’éloit pas encore fort éloigné , ne re- 
connût sa foiblesse et ne vint fondre sur 
lui. Il fit tomber une partie de ses voiles 
comme si elles se fussent rompues ; s’arrêta 
pour paroitre réparer ce désordre , et 
changea promptement de route avec la 
prise , lorsqu’il vir le dunkerquois plu» 
éloigné. A peu de distance de là il décou- 
vrit d’autres corsaires et se trouva fort 
embarrassé ; mais il aperçut , en même 
temps , un navire de guerre de Zélande ; 
le joignit ; l’engagea à l’escorter , en pro- 
mettant de partager la prise avec lui. 

En revenant de Salé , iL rencontra pîu^ 
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sieurs corsaires françois qui rarrêtèBent et 
voulurent s’emparer de son vaisseau. Il se 
fit conduire à bord de celui qui lui parut, 
être Le chef ; lui dit qu’il trafiquoit sous la. 
protection des états-généraux qui étoient 
alliés du roi de France ; que ce monarque 
étoit trop équitable , pour ne pas punie 
ceux de ses sujets qui traiteroient ses amis 
en ennemis. Cette fermeté étonna le cor» 
saire : il lui offrit à‘ boire , but avec lui 
le laissa partir , et lui souhaita un heureux 
voyage. 

Dans un autre temps , il transporta diffé- 
rentes marchandises a Salé , les exposa en 
vente. Le Sant ou souverain vit une pièce 
de drap d’Angleterre qui lui plut , la mar-. 
chanda , en demanda le prix , et en offrit 
un beaucoup au-dessous de celui que Ruiter 
youloit avoir. Ruiter dit qu’il ne pouvoit la, 
donner a ce prix. Le Sant répondit qu’elle 
ne valoit pas davantage. Il faut donc quelle, 
me reste , reprit Ruiter. Le Sant dit : Je veux- 
Savoir , et je nen donnerai que le prix que j’en 
offre. — Je ne puis donner au-dessous de sa va-. 
Içw tin bien, qp’orf m’a confii. Le Sant répjii- 
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tfua qu’il vouloit l’avoir et qu’on se hâtât de 
la lui céder. Ruiter , voyant qu’il s’échaUf- 
foit , lüi 'dit qu’il aimoit mieux lui en faire 
présent. Quoi , répliqua le Sant , tu às le 
pouvoir de donner le bien quon t’a confié , 
tt tu n’as pas celai de le céder au prix qu’on 
t’en offre ? — Je ne puis donner ce drap à si 
bas prix , sans causer de préjudice à la Petite 
de mes autres marchandises ; mais je puis , 
sans aucune conséquence , en faire présent , en 
cas de nécessité , et pour éviter un plus grand 
mal. Le Sant entra en colère , et lui dit : Sais- 
tu que je puis t’arrêter avec ton Vaisseau et 
toute sa charge ? — Je le sais > mais si tu le 
fais , tu annonceras à tout l’univers qu’on ne 
doit pas se fier à ta parole. Si je suis ton pri- 
sonnier , dis-moi quel prix tu veux mettre à * 
ma rançon ; je 'tâcherai de te le faire fournir. 
Alors la fureur du Sant éclata : il lui fit les 
menaces les plus terribles. Ruiter lè^ regar- 
dant avec un air de fieité , lui dit: Si j’étois 
sur mon vaisseau , tu ne me mcnacerois pas ainsi. 
Le Sant passa dans une autre chambre , en 
grinçant les dents , en frappant du pied , et 
'dit : N'est-ce pas dommage qu'un tel homme soit 
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Chrétien? Ruiter , sans paroître craindre les 
suites de cette soène, se plaignit hautement 
de la manière dont on le traitoit , quoique 
le frère du Sant et plusieurs seigneurs fus- 
sent restés auprès de lui. 

Une heure après , le Sant rentra ; de- 
manda a Ruiter s’il vouloit enfin lui donner 
ce drap au prix qu’il lui en offroit. Voyant 
qu’il persistoit à le refuser , il dit à cerçx 
qui étoient présens : Vous voyez combien ce 
chrétien est fidelle à ses maîtres : le seriez-vous 
autant aux vôtres si l'occasion s'en présentoit ! 
Il ouvrit ensuite sa robe et l’habit de Ruiter, 
prit une de ses mains , la mit sur son esto- 
mac ; plaça la sienne sur celui de Ruiter , 
pour lui marquer qu’il lui accordoit son 
estime et son amitié ; ordonna qu’on ne lui 
fit aucun tort; même qu’on lui prêtât tous 
les secours dont il pourroit avoir besoin 
dans ses états. Depuis ce temps les Maures 
le prirent tellement en amitié , qu’ils ne 
vouloient plus trafiquer qu’avec lui , et il 
pouvoit aisément faire deux voyages dans 
leur pays , tandis que les autres négocians 
en faisoient k peine un. Il profita des bonnes 

dispositions 
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dispositions de ce peuple ponr lui ; fit de fre- 
quens voyages en Barbarie ; pénétra fort 
avant dans les terres et amassa des sommes 
très-considérables. Il déüvroit le plus qu’il 
pouvoit d’esclaves chrétiens ; se faisoit rem- 
bourser la rançon par ceux qui étoient en 
état de le faire , et en faisoit présent à ceux 
qui ne l’étoient pas. Dans un voyage , son 
vaisseau échoua devant Salé ; les Maures 
s’empressèrent à recueillir ses marchan- 
dises et à les faire sécher , sans vouloir re- 
cevoir aucun salaire de leurs peines. 11 ne 
perdit pas la moindre chose. Rebuté par 
les fatigues qu’il avoit essuyées et les périls 
auxquels il avoit été souvent exposé , jouis- 
sant d’ailleurs d’une fortune assez considé- 
rable , il résolut de quitter la mer et de 
passer le reste de ses jours dans la tran- 
quillité. D’ailleurs , le roi d’Espagne avoit 
conclu la paix avec les Hollandois en 1648 
et les reconn®issoit comme une nation en- 
tièrement libre , sous le nom d 'Etats-Gé- 
néraux. Un autre motif l’excitoit encore à 
prendre, ce parti : sa seconde femme étant 
morte.au mois de septembre i 65 x , au com- 

Ruiter. r. 4 
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«nencement de l’année suivante , il épousa 
èn troisièmes noces Anne Van-Geldcr, 
veuve de Jean Pauluszoon , capitaine d’un 
vaisseau marchand et qui étoit mort à la 
Martinique. Cette femrtie , craignant quhin 
pareil accident ne lui enlevât Ruiter qu’elle 
aimoit tendrement , lui fit promettre qu’il 
ne retoumeroit plus en mer: mais la guerre 
qui s’alluma entre la Hollande et l’Angle- 
terre le força de manquer à sa parole. 

L’Angleterre venoit de donner au monde 
le spectacle le plus tragique et le plus éton- 
nant qu’on eut encore vu : on avoit déca- 
pité le roi Charles I sur un échafaud , et 
mis toute l’autorité entre les mains de 
Cromwell. On ne craignoit pas que la 
France et l’Espagne prissent les intérêts 
de Charles II , fils de l’infortuné Charles t, 
ces deux puissances étant occupées l’urie 
contre l’autre j mais on avoit de l’inquié- 
, tude du coté de la Hollande , à cause du 
grand crédit que la maison d’Orange , alliée 
des rois d’Angleterre , avoit sur les États- 
Généraux. Le parlement d’Angleterre cher- 
cha les moyens de faire une alliance étroite 
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avec fa république de Hollande , lui envoya 
des ambassadeurs avec un plein pouvoir ;• 
Aiais on éluda , sous divers prétextes , les 
négociations qu’ils entamèrent plusieurs 
fois : ils furent même insultés par le peu- 
ple , et ils s’en retournèrent fort mécontens. 
Le parlement d’Angleterre résolut de dé- 
clarer la guerre aux Etats-Généraux . et: 
permit aux armateurs de sa nation de pren- 
dre les vaisseaux hollandois. Les Etats- 
Généraux envoyèrent des ambassadeurs a 
Londres pour faire des propositions de paix.. 
Ce fut en vain ; les Anglois continuèrent 
les actes d’hostilité contre leurs vaisseaux 
marchands. Les Etats-Généraux , se voyant 
forcés de faire la guerre , mirent une armée 
en mer; en confièrent le commandement à 
Martin Tromp , lieutenant-amiral. Il renj 
contra aux environs de Douvres la flotte 
angloise commandée par Robert Black 
amiral d’Angleterre : ils se livrèrent un 
combat qui dura quatre heures et ne finit 
qu'a la nuit. Les Hollandois perdirent deux, 
vaisseaux dans cette action. 

Tromp eut ordre d’aller vers le nord 

• • v * 
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pour protéger la pèche aux harengs , qu’on 
regardoit alors comme un des meilleurs 
commerces des Provinces-Unies. Les am- 
bassadeurs qu’on avoit rappelés d’Angle- 
terre rencontrèrent Tromp en mer » l’aver- 
tirent que l’amiral George Askue étoit aux 
Dunes avec vingt vaisseaux et qu’il seroit 
facile de le battre. Tromp goûta cet avis 
et partit sur-le-champ pour le joindre ; 
mais il ne put y réussir ; une tempête fu- 
rieuse l’écarta de sa route. Black s’étoit 
rendu dans le nord avec la flotte qu’il com- 
mandoit : il profita de l’absence de Tromp f 
guetta les batimens , -qui étoient allés à la 
pêche aux harengs , les rencontra , tomba 
dessus , en prit une partie avec plusieurs 
petits batimens de guerre qui les escortoient 
et dispersa le reste. Tromp , informé de 
ce malheur , se proposa de joindre Black ; 
mais une autre tempête l’en empêcha en- 
core; dispera sa flotte et fit périr quelques- 
uns de ses vaisseaux. On murmura beau- 
coup en Hollande contre Tromp : on le 
rendit responsable des accidens dont il n’a- 
\oit pu être le maître > et on voulut lui 
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faire son procès ; mais cela n’eut, pas 
suite. 

Les Etats - Généraux résolurent de re-'. 
mettre en mer une nouvelle armée pour 
protéger le commerce ; de l’assembler à 
"Wielingen et d’en confier le commande-, 
ment a quelqu’un dont l’expérience et la 
capacité fussent connues : on jeta les yeux 
sur Ruiter : il refusa , dit que son intention 
étoit de passer le reste de ses jours dans la 
tranquillité , et de ne plus s’exposer aux 
hasards de la mer. On lui fit tant d’instan- 
ces, qu’il consentit enfin à prendre le com- 
mandement de la nouvelle flotte , qui étoit 
composée de vingt-deux vaisseaux de guerre 
et de six brûlots. Il monta le Neptune de 
vingt-huit pièces de canon et de cent trente-, 
quatre hommes d’équipage ; partit au mois 
d’août i65a ; alla vers le pas de Calais , 
pour attendre et escorter une flotte mar- 
chande qui devoit y passer. Deux petits 
vaisseaux hollandoîs le rencontrèrent et 
l’avertirent qu’ils avoient aperçu la flotte 
d’Angleterre entre Wicht et Portland 
quelle étoit composée de quarante vais-. 
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seaux de guerre , entre lesquels îl y en 
gvoit douze du premier rang , deux du 
second , le reste du quatrième , et cinq^ 
brûlots. 

II se bâta d’en instruire le conseil de 
l’amirauté de Zélande, et lui demanda du 
renfort. Le 21 août il fut joint près de 
Gravelines par huit vaisseaux de guerre , 
trois galiotes , et soixante vaisseaux mar- 
chands. Sa flotte ne se trouva cependant 
composée que de trente vaisseaux et six 
brûlots ; ainsi elle étoit beaucoup infé- 
rieure a celle des ennemis ; d’ailleurs , il 
étoit encore embarrassé pour garder les 
vaisseaux marchands dont les Anglois 
comptoicnt s’emparer. Le 26 août il prit 
sa route par le canal , en côtoyant là 
France jusqu’à la hauteur de Plimouth , 
découvrit , à deux heures après midi , la 
flotte angloîsc commandée par l’amiral 
Askue. Malgré l’inégalité de ses forces, il 
résolut de l’attaquer ; se mit en ordre de 
bataille , divisa sa flotte en trois escadres , 
prit le commandement d’une ; confia celui 
des. deux autres à des capitaines expéri- 
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mentés ; mit deux brûlots a chaque esca- 
dre ; les vaisseaux marchands qui n’étoient 
pas en état de se défendre furent divisés 
entre les escadres , et ceux qui pouvoient 
faire quelque résistance eurent ordre de se 
ranger aupiès d’eux. Dans cet état il lit 
gouverner sur Askue ; l’attaqua à quatre 
heures après midi. Le combat devint terri- 
ble. Ruiler , dont l’escadre faisoit le corps 
de bataille , pàss3 deux fois au travers de 
l’armée ennemie. Pour donner l’exemplq 
aux officiers et aux matelots , il s’exposoit 
aux plus grands périls. On le vit , pendant 
un assez long espace de temps , au milieu 
de la flotte angloise avec six vaisseaux seu- 
lement et essuyer tôut son feu : son vaisseau 

tomba sous le canon de l’amiral et. du vice- 

* , » 

amiral ; mais il fit servir le, sien avec tant 
de promptitude et d’activité, qu’il les écarta. 
Le co mbat dura jusqu’à huit heures du soir: 
la nuit le fit cesser. La flotte angloise se 
retira vers le nord. Ruiter ne la poursuivit 
pas , parce que plusieurs de ses vaisseaux 
éroient fort incommodés , et qu’il vouloit 
mettre les navires marchands en sûreté. Un 
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des capitaines liollandois , nommé Domve-. 
À,nkes , frison d’origine , fit une action qui 
mérite de tenir place dans l’histoire de la 
marine. Il montoit 1 * Autriche , un des vais- 
seaux des Indes orientales qu’on avoit 
armé en guerre. Pendant le combat , il 
fut environné de plusieurs vaisseaux en- 
nemis qui le pressèrent si vivement , que 
ses matelots perdirent courage et vou- 
lurent le forcer de se rendre. Il alluma 
une mèche , s’avança vers la soute aux 
poudres, leur dit: » Cette mèche vous 
évitera la honte d’être prisonniers : je vous 
jure que je vais mettre le feu aux poudres r 
si j’entends parler de se rendre «. La crainte 
d’une mort certaine excita les matelots ; ils 
combattirent avec tant de vigueur , qu’ils 
eoulèrent h fond deux vaisseaux sur les- 
quels il y avoit huit cents hommes d’équi- 
page j en maltraitèrent tellement un troi- 
sième , qu’il fut obligé de prendre la fuite. 
Donwe - Ànkes parvînt enfin à s’ouvrir tui 
passage et rejoignit la flotte hollandoise. 

Pnïter ne perdit pas un seul vaisseau 
dans cette action. Il ne se trouva sur sa 
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flotte que cinquante à soixante morts et 
autant de blessés. Les Anglois perdirent 
trois vaisseaux et plus de treize çcuts hom- 
mes. On assure que si Ruiter eut eu le vent 
favorable , il auroit détruit toute leur flotte. 

9 f 

Il se hâta , pendant la nuit , de faire rac- „ , 

commoder ses mâts , ses voiles et ses autres 
manœuvres ; fit allumer trois fanaux sur 
tous ses vaisseaux , afin qu’on les distinguât 
de ceux des ennemis. Le matiu , voyant 
que la flotte angloise s’étoit éloignée de la . 
sienne , il avança sur elle pour lui livrer 
«ncore combat ; mais elle prit la fuite. 

Ruiter fit venir tous les capitaines à son 
bord , leur tint ce langage : » L’amiral 
anglois s’est , sans doute , retiré à Plimoutli , 
pour réparer le dommage que ses vaisseaux; 
çnt essuyé dans le combat. Je serois d’avis, 
que nous allassions tomber sur lui à i’im- 
proviste. Il se croit en sûreté ; tous ses 
officiers et ses capitaines sont descendus à 
terre : il nous sera facile de détruire sa 
flotte , avant qu’on ait songé â la défen- 
dre. Notre succès nous annonce ceux qui 
doivent le suivre. Malgré l’infériorité du 
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nombre , l’embarras que nous causoient nos- 
vaisseaux marchands ; ertfin , malgré le 
de'savantage du vent , nous avons battu les. 
Anglois , nous les avons mis en Fuite. S’il 
yen a parmi vous qui n’aient pas fait leur 
devoir dans le combat , voilà l’occasion de 
réparer leur bonté , et de rendre à la patrie, 
un service d’autant plus glorieux , qu’en 
allant combattre les ennemis à Plimouth , 
nous la ferons triompher d’eux sur leurs 
côtes mêmes , et leur ferons sentir plus vi- 
rement les effets de leur lâcheté. La justice 
de la cause pour laquelle nous combattons, 
votre courage, me font espérer que les en- 
nemis verront briser et brûler sur leur ri- 
vage le reste de leurs vaisseaux qui est 
échappé à nos coups : partons <<. Tous les 
officiers approuvèrent son projet d’une voix 
unanime çt consentirent à le suivre ; mais 
le vent changea au moment, qu’on allojt 
mettre à la voile , et l’on fut obligé de rester. 
11 n’appartenoit qu’à un grand homme tel 
que Ruiter , de former un projet aussi- 
beau et aussi hardi. Cette victoire rendit le 
nom de Ruiter célèbre dans toute l’Europe , 
et couvrit Askue de honte* 
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Huiler garda la mer tout le mois de dé- 
cembre et croisa dans le canal. Ayant été 
informe' que les Anglois avoient mis en mer 
une flotte formidable sous le commande- 
ment de Black , il en donna avis k leurs 
hautes puissances , et demanda de prompts 
secours. On lui en envoya un de 44 
Vaisseaux, sous la conduite du vice-amiral 
Cornelii de Wit qui le joignit le 2 octobre 
»65a , entre Dunkerque et Nicnport , et prit 
le commandement de toute la flotte , qui se 
trouva alors de 64 vaisseaux , parce qu'on 
en envoya plusieurs qui éloient en mauvais 
état , se radouber , avec ordre aux capitai- 
nes de les ramener sitôt qu’ils seroient prêts. 
De Wit résolut d’aller chercher Black qui 
étoit aux Dunes avec soixante-huit vais-^ 
seaux , et de lui livrer bataille ; mais Black 
le prévint et tomba sur lui le B octobre , 
vent arrière ; ne lui donna le temps ni de 
tenir conseil de guerre, ni de rallier se% 
vaisseaux qui avoient été écartés par la 
tempête. De Wit dépêcha promptement une 
galiote pour aller a chaque bord exhortty? 
les capitaines h faire leux dev oir. Le cou»* 
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bat commença a trois heures après midi , k 
l’eiitrée du pas de Calais. Ruiter comman- 
doit l'avant-garde , de Wit le corps de ba- 
taille , et de Wildt l’arrière-garde. Les 
Anglois perdirent beaucoup de monde par les 
premières bordées , et les Hollandois furent 
fort incommodés dans leurs manœuvres. 
Ruiter et de Wit furent si maltraités, qu’ils 
pouvoient à peine gouverner. Le vaisseau 
de Ruiter reçut quatre coups a l’eau ; le 
bout de sa grande vergue fut emporté ; peu 
après elle le fut toute entière ; son grand 
hunier fut criblé i sa grande voile fut bri- 
sée , aussi-bien que les étagues et presque 
tout le funin ; il perdit un nombre très- 
çonsidérable d’hommes. Plusieurs capitai- 
nes , a son exemple , combattirent fort 
courageusement ; mais d’autres se tinrent à 
l’écart. Cependant le combat dura jusqu’à 
la nuit , pendant laquelle les Anglois reçu- 
rent du renfort , et la flotte hollandoise se 
trouva au jour affoiblie de près d’un tiers ; 
plusieurs capitaines avoient profité des té- 
nèbres pour se retirer. Cependant de Wit 
^vouloit recommencer le combatrilfit assem- 
bler 
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lîîer le conseil. Ruiter lui dit qu’il y aurôit 
de l’imprudence à combattre dans la con- 
joncture où l’on se trouvoit ; que tous les 
vaisseaux étoient écartés , qu’on auroit 
beaucoup de peine à les rassembler ; que 
plusieurs étoient hors d’état de servir ; que 
la plupart des matelots et des soldats étoient 
malades ou blessés ; que la désertion de 
plusieurs capitaines avoit considérablement 
affoibli la flotte ; enfin , que les forces de 
l’ennemi étoient augmentées. Son avis fut 
généralement approuvé , et la flotte reprit 
la route de Hollande. Celle d’Angleterre la 
suivit pendant quelque temps et la laissa 
ensuite aller tranquillement. On se proposa 
de faire le procès aux capitaines qui avoient 
abandonné la flotte ; mais il s’en trouva 
parmi eux , qui avoient des p:otectfenrs 
puissans , et les autres furent épargnés 
avec eux. 

Sitôt que Ruiter fut arrivé en Hollande , 
il se rendit à Flessingue pour voir sa fa- 
mille ; prit une nouvelle résolution de ne 
plus aller sur mer et de vivre en paix. 
D’ailleurs , il savoir que plusieurs capital 

‘ - Rlher. 1. $ 
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Xtes , jaloux de voir qu’on l'avoit éïevi 
/ayant eux aux premiers grades de la ma- 
rine , empruntoient le secours de la calom* 
nie pour ternir sa réputation ; mais les 
principaux membres de l’état , qui connois- 
soient son mérite , le pressèrent si vive- 
ment de continuer à servir, qu’il leur pro- 
mit de faire encore une campagne. On 
«entit , en même temps , qu’on avoit tort 
vie ne pas employer un aussi grand capi- 
taine que Martin Tromp ; on résolut de 
lui donner le commandement de la flott^ 
qu’on équipoit , et pour officiers généraux^ 
les plus habiles marins qui étoïent alors er* 
Hollande ; Ruiter fut nommé un des pre- 
miers. Les capitaines qui éloient jaloux de 

son élévation , lâchèrent contre lui plusieurs 
« * * • * 
propos outrageans. tJn d’entr’eux alla si 

loin., qu’il appeila Ruiter en duel. Leurs 
^hautes puissances en furent informées et se 
hâtèrent de faire écrire aux officiers de l’a- 
mirauté de Zélande de prendre connois* 
sance de cette affaire le pins promptement 
possible ; de maintenir le commandant Ruiter 
dans tous ses droits , honneurs , prérogati- 
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ves , et dans son autorité ; de pourvoir swt 
le tout ainsi qu’il appartîendroit. Pour in- 
former Ruiter de la délibération des Etats- 
Généraux , on lui envoya une copie de la-, 
dépêche. Peu après , l’amirauté répondit a. 
leurs hautes puissances qu’à la vérité il y 
avoit eu quelques démêlés entre Ruiter er 
un capitaine , niais que cela n’avoit pas eir 
de suites 'et qu’ils s’étoient raccommodés.. 
Ruiter eut la générosité de parler en faveur 
de ce capitaine et de le justifier. Leurs* 
hautes puissances arrêtèrent qu’on lui con- 
fieroit le commandement d’une escadre. 

L’armée navale mit en mer au commen- 
cement de décembre i65z. Elle consistoir 
* 

en soixante-douze vaisseaux , plusieurs pe- 
tits bàtimens et quelques brûlots : mais tous 
ces vaisseaux de guerre n’étoient que des- 
bàtimens marchands qui pouvoient à peine 
se défendre. Trornp étoît d’ailleurs chargé 
d’escorter, jusqu’au cap Lézard , trois cents 
bàtimens marchands. Le 10 de décembre , 
il découvrit l’armée angloise qui" étoît tout 
près du rivage , entre Douvres et Fioston.* 
Elle étoit commandée par l’amiral Black» 

5 . 
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JLes Hollandois allèrent dessus , et le com- 
bat commença aussitôt avec une vigueur 
égalé de part et d’autre. Ruiter et le vice- 
amiral Evertsz soutinrent , pendant quelque 
temps , tout l’effort de la flotte ennemie : 
Trornp vingt à leur secours , les débarrasa ; 
ee rendit maître d’un vaisseau ennemi de 
«juarante - quatre canons : Evertsz en prit 
un de trente - six. Black plia à la fin et se 
l’étira vers la Tamise. Ruiter le poursuivit 
cjuelque temps. Le lendemain du combat , 
Tromp conduisit les vaisseaux marchands. 
O leur destination. Il alla ensuite à Saint- 
3Vlartin de Ré pour prendre et escorter cent 

t 

cinquante vaisseaux marchands qui s*y 
sétoient rendus de différens endroits. Vers 
la fin de février i653 , étant proche de 
Portland % il découvrit la flotte angloise qui 
«toit encore commandée par l’amiral Black ; 
dirigea sur elle ; lui livra combat : il devint, 
furieux et dura jusqu’à la nuit : le lende- 
main il recommença avec le même achar- 
nement et ne finit encore qu’à la nuit. 
Tmfin il recommença le surlendemain eL 
€ura a-peu-près autant de temps , avec' 1er. 
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jhcme acharnement , la même ftireitr. Chs*- 
que officier , chaque soldat s’étoit armé de' 
ïa haine de sa nation contre l’âmre : tou» 
ceux qui composoîent les deux armée». 

étoient autant de lions que le carnage exci- 

* 

toit an carnage. 

Après le coucher du soleil , Black , voyant 
que Tromp se préparoît à une quatrième 
attaque, regagna les côtes d’Angleterre; eC 
l'armée de Hollande continua sa route. Elle 
perdît dans ces trois combats neuf vaisseaux 
de guerre , dont cinq furent brûlés où* 
coulés bas , et quatre furent pris; le nom- 
bre des morts fut de cinq h six een*» r , 
parmi lesquels il y avoît huit capitaines- ' 
Les ennemis s’emparèrent de vingt-quatre 
vaisseau* marchands qui s’étoîent écartés- 
de la flotte. Les Anglois perdirent plus do- 
deux mille hommes , six vaisseaux , et un» 
grande quantité fut mise hors d’état de- 
servir. • • ' r "* 

Tromp rentra en Hollande couvert de 
gloire. Ruiter a voit donné dans les trois • 
combats tant de marques de courage et- 
de capacité. , que leurs hautes puissances 

5 ,- 
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lui eh marquèrent publiquement leur sa- 
tisfaction. 

Malgré le délabrement où se trouvoit la, 
gparine hollandoise , les Etats - Généraux 
donnèrent ordre à Tromp de se remettre, 
en mer au commencement de mai i653 , 
pour escorter deux cents vaisseaux mar-, 
chands qui faisoient voile pour la France 
«t l’Espagne par le nord , en faisant le 
tour de l’Angleterre et de l’Irlande , et de 
«amener , par le même chemin , la flotte 
qu'on attendait de ces pays-lk. Le général, 
Monk , qui commandoit l’armée d’ Angle- 

l 

terre , fut averti du dessein de Tromp et 
résolut de lni livrer combat. Tromp escorta 
la flotte marchande jusqu’au - delà de la l 
pointe de Hitlandt , et n’ayant point de. 
P ou yç lies de la flotte qu’il devoit ramener , 
51 alla au Texel. Cette flotte s’étoit écartée, 
de la route ordinaire , et étoit arrivée , sans 
occident , dans les ports de Hollande. 

.Tromp. eut encore ordre de mettre à la 
yoile et de chercher les Angloi$. H divisa, 
sa flotte eir cinq escadres. Le i3 juillet atij, 
j^tiû 4 ; étank a (a hauteur de Nieuport , il, 
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découvrit l’armée ennemie, aû nord-nord-est 
de la sienne ; aussitôt il dirigea sur elle. 
La flotte des Anglois é toit de cent vais- 
seaux ; celle des Hollandois de quatre-vingt- 
dix-huit , mais beaucoup plus foibles que. 
ceux des Anglois. Monk divisa son armée, 
en trois escadres , dont une faisait le corps- 
d'armée , et les deux autres formoient 
comme des ailes déployées : il vouloit en- 
fermer les Hollandois dans une espèce de 
demi -cercle. Tromp pénétra son dessein, 
et fit une si belle manœuvre, qu’il l’empê- 
çha de l’exécuter. Les deux 'amiraux don- 
dèrent le signal du combat à onze heures, 
du matin. Il devint, furieux; Ruiter avec 
son escadre attaqua celle du contre-amiral; 
Lanwson ; gagna le vent sur lui ; désem- 
para une partie de ses vaisseaux. Les deux 
armées furent couvertes , tout-à-coup , d’une, 
fumée si épaisse , qu’elles ne se distin- 
guoicnt plu?. Sitôt .qu’elle fut dissipée , 
elles recommencèrent avec la même fureur 
Ct ne lâchèrent prise qu’à neuf heures du 
soir. Pendant la nuit , on tâcha de réparer , 
de part .c‘t d’autre , le désordre qu’on ayoifc 
essuyé. 
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*’ lie lendemain , à la pointe du jour , le» 
deux armées ne se trouvèrent éloignées que 
d’une lieue : elles recommencèrent le 
combat qui dura encore jusqu’à neuf heu- 
res du soir : les Hollandois se retirèrent à 
petites voiles et mouillèrent à minuit près 
d’Ostende. Le i5 , on découvrît les Anglois;. 
mais Tromp , voyant que la plupart de ses 
vaisseaux , loin d*être en état de combattre , 
pouvoient à peine tenir la mer ; qu’il man- 
quoit de poudre et de boulets , se retira» 
derrière les bancs de Wielingen. Il se ren- 
dit à Flessingue avec tous les officiers gé- 
néraux. Là ils signèrent un mémoire , par 
lequel ils déclarèrent à leurs hautes puis— 
sances qu’ils compromettroîent . leur hon- 
neur , celui de la république , et ses inté- 
rêts , s’ils servoient encore avec une flotte 
dans un aussi mauvais état que l’étoit celle- 
de Hollande ; qu’il falloit , pour tenir tète 
aux Anglois , un plus grand nombre de 
vaisseaux ; qu’ils fussent plus forts , et 
garnis de munitions de toutes espèces ; enfiny 
que les équipages fussent plus nombreux. 

Dans les derniers combats, les Angjoiai 
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«voient été beaucoup moins maltraites que 
les Hollandois. Ils avoient cependant perda 
l’amiral I)éane qui étoit sur le même vais- 
seau que Monk , et qui fut tué a côté de 
lui. Ce général , craignant que la mort de 
ce brave officier ne décourageât les mate- 
lots , étendit son manteau sur son corps*. 
Plusieurs regardèrent son malheur comme 
une punition de l’Etre-suprème : il étoit un 
des juges qui avoient condamné le roi 
Charles I à mort. 

Leurs hautes puissances donnèrent les. 
ordres nécessaires pour faire construire et 
équiper des vaisseaux dans les ports de 
Hollande. On y travailla avec tant de dili- 
gence , qu’on fut en état au mois d’août i653, 
de mettre en mer une flotte assez nom- 
breuse : mais une partie s’étoient assem- 
blée au Texel , sous les ordres du vice- 
amiral de Wit ; et l'autre , qui étoit la plus 
nombreuse , étoit dans les ports de Zélande 
sous les ordres du général Tromp. Les An- 
glois croisoient aux environs du Texel avec 
une flotte considérable , et il étoit difficile 
que. les deux escadres hollandoises se joi- 
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gnissent. Tromp mit enfin a la voile le 
août avec quatre -vingt -dix Ybiles , dans 
l’intention d’attaquer la flotte angloise , de 
passer au'travers , de joindre de Wit , de 
revenir avec lui sur les ennemis et de le» 
forcer à quitter les côtes de Hollande. Le 
S au matin , il découvrit les Anglois ; 
revira , afin de les attirer aprèa lui au 
large , et loin du Texel d’où de Wit pour-' 
roit alors sortir et le joindre. Plusieurs de' 
ses vaisseaux , moins bons voiliers que les 
autres , furent joints par plusieurs frégates 
angloises ; Tromp alla à leur secours , et 
le combat commença sur les quatre heure» 
du soir. On se battit avec un acharnement 
égal de part et d’autre , jusqu’à une heure 
après le coucher du Soleil que les deux 
armées se séparèrent , sans que les Anglois 
eussent remporté aucun avantage , quoi- 
qu’ils fussent supérieurs en nombre : leur 
armée étoit composée d’environ cent vingt- 
cinq voiles. Tromp réussit dans son projeta 
le vice-amiral de Wit sortit du Texel pen- 
dant le combat , et le joignit le lendemain 
avec vingt-sept vaisseaux de guerre et quatra 
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brûlots. Tromp , se royant en force , avança 
*ur les Anglois. Le 10 août , sur les sept 
heures du matin , les deux flottes commen- 
cèrent le combat devant la Meuse. Tromp 
commandoit l’aile droite ; Ruiter avoit la 
gauche ; le vice-amiral Evcrtsz étoit au 
centre ; le vice-amiral de “YVit commandoit 
l’arrière-garde. 

, Les Hollandoiç passèrent d’abord au tra- 
ders de l’armée ennemie et revirèrent pour 
.fondre sur elle. Tromp avoit déjà pénétré 
jusqu’au milieu de la flotte angloise ; il voulut 
■sortit la dunette pour donner des ordres 
aux canonniers ; mais il reçut un coup de 
-fusil dans l’estomac. Il s’écria; C est fait de 
jnoi ; pour vous , prenej courage : et il expira. 
Le capitaine du vaisseau fit signal pour 
avertir tous les autres capitaines de venir 
|enir conseil. Ils furent pénétrés de douleur 
én voyant le corps de leur général étendu 
dans la dunette. On assure que Ruiter s’ar- 
rêta à le contempler ; qu’il dit ; Ah ! plut à 
Dieu que je fusse à sa place : il étoit bien plus 
utile à la république que moi. On ordonna ati 
capitaine de laisser le pavillon amiral à son 
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“Vaisseau , pour que les ennemis et les au* 
très officiers de la flotte holiandoise igno- 
rassent le malheur qui venoit d’arriver. Oû 
donna le commandement de l’armée au vice- 
amiral Evei tsz , et chacun retourna à son 
bord. Le désir de venger la mort de leur 
général excita les Hollandois au point qu’ili , 
firent des prodiges de valeur. Huiter , qui 
montait Y Agneau , de quarante pièces de 
canon , et de cent cinquante hommes d’é- 
quipage , s’élança dans les endroits les plus 
périlleux , et fit un féu si terrible , que les 
ennemis s’ouvroient pour le laisser passer s- 
mais ils dirigeoient presque ” tous leurs 
coups sur lui : bientôt il perdit la plupart 
de son monde ; son mât de misaine et son 
grand mat de hune furent renversés ; il se 
trouva presque dépourvu dé munitions de 
guerre. Enfin ne pouvant plus combattre , 
il se fit remorquer vers la Meuse. Sur les 
quatre heures après midi , les deux armées 
se trouvèrent si fatiguées et si maltraitées , 
qu’elles se séparèrent. Les Hollandois ren- 
trèrent au Texel et les Anglois se retirè- 
rent dans leurs ports. Les Anglois avoient 

perdu 
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perdu huit vaisseaux , dont deux furent 
coulés à fond , un sauta , et cinq furent 
hrùlés. Le nombre de leurs morts montoit 
à quatre cents , entre lesquels il se trou- 
voit huit capitaines ; celui des blessés étoit 
de sept cents , et presque tous leurs vais- 
seaux étoient hors d’état de servir. Les 
Hollandois perdirent environ dix vaisseaux , 
douze cents hommes tant tués que biessés , 
et sept cents que les Anglois emmenèrent 
prisonniers. La mort du lieutenant amiral 
Tromp jeta la consternation dans toute la 
Hollande. Son corps fut porté a Delft , 
où les Etats-Généraux lui firent ériger un 
mausolée. , 

Ruiter , qui , comme on l’a dit , s’étoit 
fait remorquer vers la Meuse , fit réparer 
son vaisseau le plus promptement qu’il lui 
fut possible. 11 y étoit encore , lorsque le 
vice-amiral Evertsz arriva dans une galiotc , 
et passa sur son bord avec un ordre qu’il 
lui apportoit de la part de leurs hautes 
puissances , de rejoindre promptement la 

flotte , pour aller escorter un nombre con- 

» 

sidérable de vaisseaux marchands qu’on 
Ruiter. I. 6 
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attendoit de Norvège et de difTérens aütr 
endroits : il exécuta çes ordres. Penda 
qu’il y étoit occupé , leurs hautes puissa 
sances firent une promotion dans la mari 
et le nommèrent vice-amiral de Holland 
sous le collège de l’amirauté d’Amsterda 
Il refusa d’accepter cette dignité , par 
qu’il conservoit toujours le désir de quiti 
le service de mer : mais on lui fit te 
d’instances , qu’il l’accepta ; alla , avec 
famille > s'établir à Amsterdam , où 
passa depuis tout le temps qu’il n’étoit j 
sur mer. 

L’Angleterre et la Hollande , fatiguées 
la guerre , conclurent la paix. Elle 
publiée le 6 de mai i654 à Londres , 
le 8 du même mois à la Haye. Alors 
Hollandois songèrent a rétablir leur co 
merce et à réparer les pertes qu’ils avoi 
faites pendant la guerre. Ils chargèr 
Ruiter d’aller avec cinq vaisseaux de gue 
dans la Méditerranée pour escorter qu 
ques navires marchands ,,et en raraci 
d’autres dont on attendoit le retour. On 
ordonna en même temps de saluer les yj 
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8eau * guerre anglois , à la manière accou- 
tumée; mais on lui défendît de souffrir au- 
cune visite de la part de ceux qu’il rencontre- 
roit, de quelque nation qu’ils fussent. Cette 
défense regardoit particulièrement les An- 
glois : ils prétendoient avoir le droit de 
visiter tous les vaisseaux. Dans sa route il 
n en rencontra aucun qui voulut se mettre 
en devoir de visiter les siens. Etant arrivé 
à Cadix , et voyant que les vaisseaux mar- 
chands qu’il devoit conduire en Hollande , 
n’étoient pas encore prêts à partir , il alla 
croiser sur la Mediterranée. Pendant qu’il 
y etoit , plusieurs marchands hollandois se 
rendirent à son bord ; lui firent voir des 
lettres de Salé , par lesquelles on annon-^ 
çoit que le Sont de cette ville traitoit les 
sujets de la république avec beaucoup d© 
dureté , parce que le contre-amiral Tromp , 
fils du feu lieutenant-amiral dont on a parlé', 
ayoit pris , aux environs de Marmora ' t 
une flûte nommée le Lièvre , qui étoit de 
Salé. Le Sant , piqué de cette insulte , avoit 
fait arrêter trois b&imens d’Amsterdam qui 
«oient à Salé , et menaçoit de mettre dans 
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Les fers tons les équipages , si on ne ren- 
doit la flûte avec ses marchandises. Ceux 
qui étoient prisonniers à Salé supplioient- 
Ruiter de se rendre dans cette ville , espé- 
rant que le Sant et les principaux officiers 
leur rendroient la liberté à la recomman- 
dation d’un homme auquel ils avoient au- 
trefois marqué beaucoup d’égards. Ruiter 
avoit l’ame compatissante : il étoit toujours 
prêt a aller au secours des malheureux. Il 
se hâta de partir et arriva à la rade de Salé 
le 10 octobre i654* Le lendemain , il reçut 
une lettre de David de Vries , consul des 
Provinces - Unies à Salé. Il lui marquoit 
„ qu’il avoit cherché à appaiser la colère 
du Sant; que le contre-amiral Tromp étoit 
venu , à sa prière , devant Salé ; avoit mar- 
qué au Sant qu’il s’étoit emparé du vais- 
seau le Lièvre , parce qu’il l’avoit pris pour 
un algérien ; qu’il pouvoit d’ailleurs s’a- 
dresser à leurs hautes puissances qui lui 
donneroient toute satisfaction. Le consul 
ajoutoit que le Sant avoit été peu satisfait de 
çette réponse , et qu’on n’avoit pu faite 
Ç^rvenir les. intentions de ce prince au 
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contre-amiral , parce que la tempête I’avoît 
forcé de quitter la rade de Salé. 

Ruiter envoya , sur-le-champ , une lettre 
ati Sant. Elle étoit à-peu-près conçue en 
ces termes : » En arrivant a Cadix , j’ai 
appris , avec chagrin , le mécontentement 
qu’un de nos contre-amiraux a donné a la 
régence de Salé , et je me suis hâté de venir 
dans cette rade , pour assurer à votre excel- 
lence que leurs haute» puissances , le# 
Etats-Généraux , mes maîtres , n’ont rien 
plus à cœur que d’entretenir la paix avec 
elle. La prise qui a été faite , semble , à la 
vérité , une preuve du contraire ; mais c’est 
par un mal -entendu , et contre l’intentions 
de leurs hautes puissances. Je suis fâché 
que les ordres de leurs hautes puissanW» 
in’ernpêchent de descendre à terre ; j’irois 
baiser les mains de votre excellence , lui 
souhaiter une longue vie avec toutes sorte» 
de prospérités , et lui présenter , de bou- 
che f des raisons qui la satisferoient , sans 
doute , et qui contribueroient à entretenir 
la paix et la bonne intelligence entre la 
république des Provinces-Urnes et la ré- 
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gence de Salé ; mais ne pouvant ayoir cet 
honneur , je supplie votre excellence de 
permettre au consul de IJollandç de se ren- 
dre à mon bord * je m’expliquerai avec luiÿ 
et il rendra notre conversation, à votre 
excellence «. 

Le prince de Salé ayoit conçu pour 
'Ruiter une véritable estime , il fut si con- 
tent de sa lettre , qu’il lui fit faire une salve . 
de sept coups de canon. Il permit au consul 
d’aller a son bord. Il se disposoit même a 
lui envoyer deux députés qui dévoient faire 
des complimetfs de sa part au vice-amiral , 
lui présenter trente moutons et quatre 
^bœufs ; mais il s’éleva une tempête si ter- 
rible , que Ruiter fut obligé d’abandonner 
ces côtes dangereuses , et la négociation 
fut interrompue. Il prit la route de Cadix , 
s’empara d’un petit vaisseau de Salé ; le 
relâcha , après avoir donné au patron une. 
lettre pour le Sant , auquel il faisoit con- 
noître les motifs qui l’avoient forcé de 
quitter la côte de Salé et d’abandonner la 
négociation. Il partit de Cadix vers le coin- 
j&ençe nient de novembre i_654 avec onze 
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vaisseaux marchands ; laissa deux autres 
vaiseaux de guerre pour escorter le reste 
de la flotte , qui n’étoit pas encore en état 
de partir. Il rencontra dans sa route un 
navire françoia qui revenoit du Canada et 
manquoit de vivres. Quoique la cour de 
France ne fut pas en bonne intelligence 
avec leurs hautes puissances , il eut la 
générosité de lui en fournir: on le blâma; 
mais il répondit : Ceux qui sont dans ce vais* 
seau ignorent ce qui se passe à leur cour. Ils 
n'en sont donc pas responsables. D'ailleurs, ils 
souffrent ; l’humanité veut qu’on les soulage. 
La vie des grands hommes fournit toujours 
des leçons de vertu. 

Ruiter arriva au Texel à la fin de no- 
vembre , se rendit a Amsterdam r et passa 
l’hiver au milieu de sa famille. Les magis- 
trats , croyant que ce seroit un honneur 
pour la ville d’avoir au nombre de ses ci- 
toyens un homme dont le monde entier pu- 
blioit l es tai e ns et les vertus , lui envoyè- 
rent des lettres de grande bourgeoisie. En 
voici le précis. 

■. Les bourgmestres et régens de la ville 
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d'Amsterdam ont accordé le droit de grand? 
bourgeoisie de cette ville au très-noble et très- 
vaillant Michel de Ruiter , vice - amiral de 
Hollande et de Ouest-Frise , sous le collège 
de l'amirauté de ce ressort , en considération 
de son mérite et des services important qu'il a 
tendus à cet état et qu’on espère qu’il rendra 
encore à l’avenir , ordonnant à chacun de le 
reconnaître en cette qualité , de le laisser jouir 
des franchises , privilèges et immunités qui y 
sont attachés. Donné sous le sceau de ladite 
ville , le ss mars i655. 

Cette concession du droit de grande bour- 
geoisie le mit en état de pouvoir remplir 
les premières charges de la ville: Ruiter 
reçut avec satisfaction cet honneur qui ne 
m’accorde que très-rarement. Alexandre-le- 
Grand accepta , avec joie , ce; droit des 
Idégariens: il savoit que Hercule ne l’avoit* 
pas dédaigné. Les héros ont dans leurs vies 
des traits qui se ressemblent. 

Peu de temps après , leurs hautes puis- 
sances chargèrent Ruiter d’aller croiser sur 
la Méditerranée - avec huit navires de guerre 
et deux yachts i lui ordonnèrent d’attaquer , 
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d’ehlever ou de brûler tous les vaisseaux de 
Barbarie qu’il trouveroit exerçant la pira- 
terie sur les vaisseaux des Provinces-Unies , 
particulièrement ceux d’Alger , de Tunis et 
de Tripoli; d’aller à Sale , de traiter avec la 
régence de cette, ville , et de signer un 
traité d’alliance au nom des états. Il partit 
du Texel le 18 juin i655 ; rencontra Black, 
amiral d’Angleterre , qui commandoit vingt- 
deux vaisseaux de guerre , et revenoit de 
croiser sur les côtes de Barbarie. Ils se 
saluèrent réciproquement et s’envoyèrent 
de mutuels présens. 

Le 3 août , Ruiter mouilla dans la baie 
de Cadix. Il y apprit qu’une flûte hollan» 
doise , chargée de marchandises et de cin» 
quante chevaux pour les Antilles , avoit 
été attaquée aux environs des Canaries , 
par un vaisseau espagnol , qui s’en étoit 
jemparé après un combat de trois heures ; 
l’avoit pillée et amenée à Cadix ; qu’oa 
avoit tué cinq hommes , et blessé beau» 
coup d’autres ; que le capitaine de la flûte 
-demandoit en vain qu’on le relâchât avec 
«on vaisseau , et qu’on U dédommageât de 
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la perte qu’on lui avoit occasionnée , qu’on 
n’avait aucun égard à ses justes demandes , 
parce qu’on prétendoit que le vaisseau ap- 
partenoit aux François avec lesquels on 
«toit en guerre , et qu’il étoit chargé de 
marchandises de France. Kuiter , sachant 
qu’il appartenoit a des marchands hollan-*- 
dois ^résolut de mettre tout en usage pour 
le faire relâcher. Il écrivit au duc de Mé~ 

dina-Cœli , commissaire général de la mer 

•» 

et des rivages d’Andalousie ; lui remontra 
que la prise de ce vaisseau étoit contraire 
au traité de paix et d’alliance perpétuelle 
conclu entre le roi d’Espagne et les états 
des Provinces-Unies ; le pria de faire re-* 
lâcher , par cette considération , la flûte 
hollandoise et sa charge entière , sans frais 
ni perte , même en la dédommageant de 
celle que lui causoit le retard qu’on avoit 
l’injustice de lui faire essuyer. IL demanda 
en outre satisfaction au sujet de ceux qui 
avoient été tués ou blessés sur le vaisseau 
hollandois , dans une attaque aussi mal 
fondée ; enfin , que , pour donner l’exem- 
ple , on fit punir ceux qui avoient ainsi' 
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• vïoîé le traité de paix ; et ajouta que létira 
hautes puissances lui avoient donné ordre 
de ne point souffrir qu’on interrompît leurs 
sujets dans le commerce , et de les pro- 
téger par tontes sortes de moyens légiti- 
mes. Il fihit pat lui assurer que , s’il ne 
réussis soit pas par la voie de la douceur , 
il sauroit en employer un autre ; qu’il étoit 
obligé de partir le lendemain après midi ; 
mais que s’il ne rècevoit pas Une satisfac- 
.tion entière avant ce temps-là , il difféte- 
roit son départ pour- se la faire rendre f 
qu’il enleveroât le premier vaisseau espa- 
gnol qu’il rencontreroit , l’enverroit à Ams- 
terdam , pour dédommager les sujets de 
leurs hautes puissances de la perte qu’on 
leur faisoit essuyer. • 

Cette fermeté étonna le duc » il chargea 
deux marchands hollandois , qui étoient 
alors à Cadix , d’aller dire , de sa part , au 
vice-amiral des Provinces-Unies, qu’aussi- 
_tôt que l’on seroit débarrassé du soin im- 
. portant d’équiper une flotte destinée contre 
les Anglois , on se hàteroit de. terminer 
.l'affaire du vaisseau qu’il réclauioiu 
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Peü de temps après , l'amirauté de Cadix 
déclara que le vaisseau hollandois n’étoit 
pas de bonne prise ; mais elle vouloit exiger 
<jue le capitaine indiquât l’endroit où étoient 
ses marchandises et les personnes qui les 
«voient achetées. On refusoit d’ailleurs de 
le dédommager de la perte que lui causoit 
le retard de son voyage , et de celle qu’il 
avoit essuyée à l’égard de ses cinquante 
chevaux qu’on avoit été obligé de donner à 
vil prix , parce qu’on l^es avoit mal soignés, 
et qu’ils étoient beaucoup déchus de leur 
valeur. 

• Ruiter trouva cette sentence si injuste , 
<ju*il écrivit une seconde lettre au duc de 
Medina-Cœli. Voici à-peu-près ce qu’elle 
contenoit : » M. le duc , la sentence que 
l’amirauté de Cadix a rendue au sujet du 
vaisseau hollandois que l’on retient , ne 
■peut être exécutée à plusieurs égards. î 0 ,- 
Le maître de ce Vaisseau ne doit point être 
forcé à déclarer ni le lieu où sont ses mar- 
chandises , ni les personnes qui les retien- 
nent : il lui suffit de faire voir incontesta- 
blement en quoi consistait la charge dè son 

vaisseau , 
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Vaisseau , et après cette preuve > ou doit la 
lui restituer en entier , ou lui en donner 
la valeur. 2*. A l’égard des chevaux , il n’en 
doit pas supporter la perte , puisqu’elle est 
occasionnée par l’injuste violence qu’on lui 
a faite en enlevant son bâtiment. Ceux q^I 
l’ont commise lui doivent le dédommage- 
ment de toutes les pertes qu’elle lui a 
occasionnées , et le remboursement de tou* 
les frqis. La réputation que vous avez d’é- 
quité et de sagesse , me fait espérer que 
vous ferez justice en cette occasion ; qu« 
non seulement le bâtiment sera relâché • 
mais encore , que le propriétaire sera dé- 
dommagé de toutes les pertes qu’il a souf- 
fertes dans cètte conjoncture. Si on en agit 
autrement , je vous avertis , pour la der> 
nière fois , que j’exécuterai les ordres que 
j’ai reçus de mes maîtres, qui sont de mettre 
tout en ijsage pour empêcher qu’on ne fasse 
ni tort , ni violence à leurs sujets. Enfin T 
je ferai violence à mon inclination qui est 
portée pour la paix. D’ailleurs , je désire f 
de tout mon cœur , de trouver les occa- 
sions de prouver au roi d’Espagne mois 
Ruiter. 1. 7 
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humble respect et d’assister ses sujets «. Le 
duc fit une réponse fort honnête à Hui ter; 
mais on laissa encore couler beaucoup de 
temps avant de terminer cette affaire. H uiter, 
, impatienté de ces délais , et ne voulant ce- 
pendant commettre aucun acte d’hostilité 
sans l’aveu de leurs hautes puissances , lés 
informa de ce qui se passait. Ils en écrivi- 
rent au roi d’Espagne , qui fit rendre justice 
au marchand hollandois. Nous sommes en- 
trés dans ces détails pour faire connoitre la 
fermeté et la prudence du héros dont nous 
écrivons l’histoire. 11 se trouveroit, sans 
doute , peu d’hommes qui poussassent le 
zèle pour l’honneur de la nation , pour les 
intérêts d’un compatriote , jusqu’à braver 
le ressentiment d’un seigneur de l’impor- 
tance du duc de Medina-Cœli ; mais il s’en 
trouveroit beaucoup que l'indifférence t 
ou la crainte de se nuire , retiendrait dans 
-l’inaction. 

\ Enfin Ruiter partit de Cadix pour aller 
exercer son courage coptre les corsaires de 
Barbarie. 11 ordonna aux capitaines des 
Yai&seaux d’éviter i’abordage, s’ils voyaient 
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qtie les etinemis fussent plus forts qu’eux, 
de faire le feu le plus vif jusqu'à ce qu’il 
arborât la flamme qui scroit le signal a 
chacun de faire les plus grands efforts , et 
de se tenir à la vue les uns des autres. Il 
faisoit avancer tous les matins les quatre 
meilleurs voiliers ; deux à bas bord et deux: 
à sîribord du pavillon qu’on ne de^it ja- 
mais perdre de vue ; ils dévoient lieler (i) 
tous les bàlimens qu’ils pourroient attein- 
dre , les reconnoitre , et se rendre tous les 
soirs sous le pavillon. Si , dans la route , 
on trouvoit l’occasion de chasser sur quel- 
que vaisseau , et s’il y avoit apparence de lô 
pouvoir joindre, on pouvoit le poursuivre, 
en tirant un coup de canon de demi-heure 
en demi-heure , eu prenant grand soin d’exa- 
miner en quel parage on quitteroit l’esca- 
dre , afin de venir promptement la rejoin- 
dre. Lorsqu’il £ut donné ces instructions , 
il continua sa route vers Alger. Sitôt qu’il 
y fut arrivé , il envoya un des capitaines 

(1) C’est crier aux gens d’un vaisseau 
qu’on rencontre pour savoir d’où il vient , 
où il va , et à qui il appartient , etc. 
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de son escadre reconnoître le port et voir 
le nombre de vaisseaux qui étoient devant 
la ville. Il lui rapporta qu'il y avoit cin<| 
vaisseaux à la rade et six ou sept dans le 
port. Sur le soir il s’approcha a une portée 
de canon de la ville ; fit mettre pavillon 
d’Angleterre sur tous ses vaisseaux , pour 
tromper les corsaires, et prendre ou brûler 
leurs vaisseaux j mais aü lever du soleil t 
iri ‘aperçut qu’ils étoient sur leurs gardes. 
(Voyant que son projet étoit découvert , il 
remit à la voile , et le vent le poussa vers, 
Malaga , où il prît un barque turque montée 
par vingt Maures. Le capitaine étoit un dest 
plus grands scélérats qu’on put rencontrer. 

Il étoit Espagnol , né à Ceuta ; avoit au-* 
trefois commis un meurtre ; s’étoit enfui 
chez les Turcs , avoit embrassé le maho- 
métisme , et voué une haine implacable 
aux chrétiens. Dans l’espace de douze ans , 
il en avoit enlevé plus de deux cents , dont 
la plupart étoient ses parens } les avoit fait 
esclaves et vendus aux Maures : il avoit t 
pousssé la scélératesse jusqu’à menacer 
«on père d’un pareil traitement, Ruiter a$ 
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hâta de punir ce monstre ; il le fit pendre# 
Il remit peu de temps après a la voile , 
passa le. détroit de Gibraltar ; retourna sur 
la côte de Barbarie , aperçut un vaisseau 
qui éloit l’amiral d’Alger, lui donna la 
chasse ; tira tant de coups de canon dessus y 
qu’il le fit couler bas. Il eut le bonheur 
de sauver sur ses chaloupes dix esclave» 
chrétiens qui s’étoient jetés à la nage. Peu 
après il fit essuyer le meme sort a un 
autre corsaire algérien ; se rendit ensuit© 
devant Salé ; salua la ville de neuf coup» 
de canon. La ville lui répondit par un pa- 
reil nofnbre. 11 envoya des députes à la 
régence pour faire un accommodement 
avec elle , selon les ordres qu’il en avoit 
reçus de leurs hantes puissances. Pendant 
la négociation , il ordonna à cinq vaisseaux 
d’aller croiser contre les Algériens, et resta 
devant Salé pour conclure le traité ; il le 
fut vers le 23 octobre. On rfendit de part et 
d’autre les prises qu’on avoit faites ; on mit 
en liberté tous les esclaves , et on convînt- 
de certains signaux par lesquels les vais- 
seaux des deux nations se recor.noitroieut 

7 **- 
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en mer. Avant que Ruiter partit de la rade 
de Sale' , la régence lui envoya quarante-*, 
quatre moutons , quatre chevreaux , deux, 

■ cents poules , quatre peaux de lion , et une 
de tigre ; upe grande quantité de melons „ 
dix jattes dt’eau fraîche , et un sac contenant 
cent trente paires de souliers pour son 
équipage. 

Les cinq vaisseaux qu’il avott envoyés, 
croiser contre les Algériens pendant qu’il 
étoit occupé à conclure le traité de paix 
avec la régence de Salé , coulèrent bas 
plusieurs corsaires ; en forcèrent d’autres 
à se faire échouer. Lorsque Ruiter les eut 
joints , ils continuèrent à croiser , en atta-s 
quèrent deux sous les murs d ? Arzila , villp 
du royaume de Fez , située à quatorze 
milles de l'embouchure du détroit de Gibral- 
tar , en prirent un , mirent l’autre hor$ 
d’état de «tenir la mer. 

Ruiter , yoyant qu’il conpnençoit à man-* 
qtier de poudre \ de balles et de boulets , se 
Relira à Cadix , d’où il en fit demander aux 
3£(ats-Génératix ; ils lui en envoyèrent i 
le ça^itxine d« yaiweau <jui leg appoy* 
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ta , loi remît de la part de leurs hautes 
puissances , un ordre par lequel il lui etoit 
enjoint de revenir le plus promptement 
qn’il/«eroit possible, fl prit sous son escorte 
une flotte marchande chargée de marchant 
dises précieuses et d’une quantité très-con-» 
sidérahle d’argent. Il mit à la voile le 5 avril 
i656 pour retourner en Ifollande , continua 
sa route fort tranquillement jusqu’auprès 
de Douvres. Là il rencontra sept vaisseaux 
de guerre angloîa commandés par Guil-? 
1 au rue Wilthorn , qui se proposoit d’enle-s 
yer les vaisseaux marchands ; mais quand il 
put que c’étoit Ruiter qui commandoit les 
vaisseaux de guerre , il n’osa l’attaquer ; 
la flotte entra an Texel le 2 de mai i656 , 
çt causa une joie générale dans toute la 
Hollande. Le conseil de l’amirauté témoi-» 
gna à Ruiter combien il étoit satisfait de sa 
conduite et des services qu’il yenoit de ren- 
dre a la république. Effectivement il avoit 
brûlé , coulé bas , détruit ou pris sur les 
corsaires six grands vaisseaux et deux bar-» 
ques , repris trois vaisseaux que les Turcs 
^voient enlevas $ux Uqllandois i délivré un 
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grand nombre d’esclaves chrétiens , établi 
la paix avec la régence de Salé , et fait 
apporter en Hollande, malgré les Anglois, 
une très-grande quantité d’argent. 

- Les grands avantages que Charles-Gus- 
tave , roi de Suède , remportoit sur les 
Polonois , causèrent de l’inquiétude aux 
Hollandois : ils avoient peur qu’il ne s’em- 
parât de la Prusse et de Dantzic ; qu’il ne 
troublât leur commerce dans la mer Balti- 
que. Ils firent équiper, avec'toute la dili- 
gence possible , une flotte de vingt - cinq 
vaisseaux de guerre ; en confièrent le com- 
mandement à Rniter qui sortit du Vlie le 
dernier de mai i656 , et mouilla près du 
Sond le 8 juillet suivant. Il descendit a 
terre , alla à Copenhague pour conférer 
avec les ambassadeurs de leurs hautes 
puissances. Le 27 , le lieutenant - amiral 
d’Opdam le joignit avec le reste de la 
flotte , qui , étant réunie , se trouva com- 
posée de quarante-deux vaisseaux. Elle se 
rendit à Dantzic et fut saluée , en arrivant , 
de toute l’artillerie des châteaux. Une partie 
des officiers dè la régence , et une députa- 
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tîon du corps des marchands , allèrent té- 
moigner au lieutenant-amiral et aux autre» 
officiers généraux la satisfaction que leur 
àrrivée causent à toute la ville en général. 

La flotte hollandoise resta à la rade de 
Dantzic jusqu’au 6 octobre i656 , que la 
paix fut conclue entre la Suède et la Polo-» 
gne. Alors l’armée navale reprit la route 
de Hollande , où elle arriva sans accident , 
quoiqu’elle eût été souvent battue de la 
tempête. Ruîter se rendit à Amsterdam pour 
?e reposer de ses fatigues au milieu de sa 
famille : mais on ne l'y laissa pas long- 
temps. Les corsaires de Barbarie avoient 
enlevé , depuis peu , un nombre si consi-» 
dérable de vaisseaux hollandois , que les 
Etats-Généraux jugèrent à propos de l’en-s 
royer dans la Méditerranée ayec une esca- * 
dre asseÿ forte pour les punir et les tenir 
en respect. Les instructions que le conseil 
de l’amirauté d’Amsterdam lui donna , por-, 
tojent qu’il devoit rendre tous les honneurs 
possibles aux vaisseaux des rois , princes % 
puissances , etc. alliés des provinces-unies , 
flHtant que la, ^igoité de la république iç 
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permettroit ; qye , s’il rencontroit en mer 
des vaisseaux marchands anglois ou danois , - 
il falloit qu’il les escortât ; qu’il tâchât, 
par toutes sortes de.voies , de faire dédom- 
mager les sujets des états des pertes qu’ils 
avoient souffertes depuis quelque temps 
par les violences des navires de guerre 
françois ; de les attaquer et de les prendre 
s’il, é toit possible; de donner la chasse à 
tous les vaisseaux de Barbarie , à l’excep- 
tion de ceux de Salé. I! lui étoit en outre 
défendit très-expressément 'de laisser visiter 
les vaisseaux marchands hollandois par les 
vaisseaux de guerre anglois ; et ordonné 
en même temps de repousser la violence 
par la violence : mais les états , craignant 
une rupture entière avec l’Angleterre , loi 
retirèrent cet ordre. Il ne le rendit qu’avec 
peine , et écrivit au conseil de l’amiranté 1» 
lettre suivante : 

» Nobles et puissans seigneurs, 

» Le sieur Cœverden , député de vos 
nobles puissances , m’a fait savoir que leurr 
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hautes puissances ont trouvé bon de révo- 

v 

quer l’acte du 3 novembre , qui m’avoit 
ete donne pour notre escadre , ce qui pa- 
roit fort étrange et peu supportable à de 
fidelles serviteurs de l’état ~ et à de bons 
soldats. Car nous ne pouvons manquer de 
recevoir des affronts considérables à la 
honte de notre état ; les marchands et le 
peuple seront dans le cas de nous regarder 
comme des lâches. D’ailleurs , c’est nous 
lier les mains , et nous mettre dans l’im- 
puissance de garantir les vaisseaux qui se- 
ront sous notre escorte. Nous serons expo- 
sés aux insultes du moindre des sujets de 
l’Angleterre qui visitera nos vaisseaux à 
6on gré , et qui ne manquera pas de s’en 
rendre maître sur la moindre prétention 
qu’il lui plaira de former , se moquant 
ensuite de nous , et nous traitant d’ames 
viles ; ce qui ne peut être envisagé par 
de bons serviteurs de l’état qu’avec dépit. 
J’ose esperer que leurs hautes puissances, 
y faisant encore réflexion , prendront d’au- 
tres mesures dont elles nous feront part 
au plutôt , car nous sommes prêta à mettre 
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îi la voile au premier bon vent. Je finis 
ici et demeure , 

Nobles et puissans seigneurs , 

De vos nobles puissances , 

Le très-humble serviteur , 
MICHEL DE RUITER *. 

Il falloit un homme tel que Ruiter pour- 
soutenir l’honneur des Hollandois contre la 
vanité des Anglois. Les conseillers de l’a- 
mirauté ne jugèrent pas à propos d’atten- 
dre une dernière délibération de leurs hau- 
tes puissances ; ils résolurent d’envoyer à 
Ruiter une dépêche , par laquelle ils lui 
prescrivirent ce qu'il auroit a permettre et 
à refuser aux Anglois , et ce nouvel ordre 
étoit à-peu-près conforme à l’ancien : il le 
reçut au Texel ; mit à la voile avec six 
vaisseaux de guerre le i(\ décembre i65§ , 
et arriva à Cadix le 20 janvier suivant. Le 
duc de Médina -Cœli voulut l’engager à 
croiser sur ces parages jusqu’à ce que la 
flotte chargée d’argent et qu’on attendoit , 

fut 
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fut arrivée i mais Ruiter lui re'pondit qu*îl 
ne pouvoit employer les vaisseaux de la 
république au service d’une puissance étran- 
gère , sans un ordre précis des Etats-Géné- 
raux. Il partit de Cadix le 28 du meme 
mois ; rencontra deux vaisseaux de guerre 
hollandois qui se joignirent à son escadre. 
Il se préparoit à continuer ses courses con- 
tre les corsaires d’Alger , de Tunis , etc. 
lorsqu’il reçut un ordre des Etats-Généraux 
de courir sur tous les vaisseaux de guerre 
françois qu’il rencontreroit dans la Médi- 
terranée. Les habitans de Toulon avoient 
ai mé en course une multitude de vaisseaux 
qui pilloient , rançonnoient , ou enlcvoient 
tous ceux qu’ils rencontroient appartenans 
aux Hoilandois , et sans déclaration de 
guerre, En vain leurs hautes puissances 
avoient fait faire , par leur ambassadeur , 
des représentations à la cour de France , 
ils n’avoient pu obtenir justice : elles ré- 
solurent d’employer la force pour se la faire 
rendre. . 

Le lendemain du jour que Ruiter eut 
reçu l’ordre du courir sur les vaisseaux 
Ruiter. I. 8 
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françois , étant sous l’ile de Corse , il 
aperçut , dans un éloignement assez consi- 
dérable , deux bàtimens qui chassoient sur 
1 lui : il en lit autant sur eux. Lorsque les 

deux bàtimens furent assez près des Hol- 
landois pour les examiner , ils reconnurent 
.qu’ils a voient à faire à des vaisseaux de 
guerre et cherchèrent à s’éloigner. Ruiter 
les poursuivit , et , pour aller plus vite , 
fit mouiller les voiles de ses vaisseaux ; 
larguer (î) les garcettes et les pantochères, 
afin d’avancer plus vite. Sur le midi il joi- 
gnit les deux bàtimens entre les îles Goi> 
gone et de Corse ; ils étoient François. Il 
commanda au capitaine du plus gros vaisseau 
de venir à son bofd : celui-ci , voyant qu’il 
n’y avoit pas moyeu de résister , s*y rendit ; 
Ruiter le retint prisonnier , s’empara de son 
vaisseau. Deux capitaines hollandois pri- 

— 1 — — "'y ■■■ ■ 

(i) Larguer signifie lâcher. Les garcettes 
sont de petites cordes faites de vieux corda- 
ges qu’on a détressés et qui servent à freler 
les voiles , c’est-a-dire , ies plier contre les 
vergues. Les pantochères sont les cordes qui 
servent à rider ou roidir les haubans qui 
tiennent le màt. 
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rent l’autre vaisseau françois ; ce fut le i» 
mars 1657 : ces deux bàtimens avoient été 
construits en Suède , et donnés depuis long- 
temps au roi de France. Le plus grand se 
nonunoit la Reine , portoit deux cents trente 
hommes d’équipage , trente pièces de canon 
de fonte , et deux de fer. L’autre étoit une 
frégate , nommée le Chasseur , montée de 
£ent quatre-vingts hommes et de vingt-hnil 
canons, dont il y en avoit dix-huit de fonte. 
Ruiter informa le conseil de l’amirauté 
d’Amsterdam , de la prise de ces deux 
vaisseaux, et l’avertit en même temps qu’ils 
avoient causé des pertes considérables aux 
|iollandois ; qu’ils étoient les deux meil- 
leurs voiliers de Toulon. 

Le capitaine du vaisseau la Reine étoit 
un chevalier de Malthe , nommé de la 
Lande , qui faisoit , depuis plusieurs an- 
nées , le métier de corsaire. C’étoit lui qui , 
peu de temps auparavant , avoit arrêté 
Ruiter , et , frappé de la fierté de ses ré- 
ponses , avoit bu avec lui et l’avoit laissé 
aller , en lui souhaitant un heureux voyage. 
Les ordres que Ruiter avoit reçus ne lui 

S. 
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permettoient pas de relâcher de la Lande 
avec ses vaisseaux j mais , ce qui étoit en 
son pouvoir , il le traita avec beaucoup de 
douceur , même d’honnêteté. Il se rendit h 
Barcelone , donna des barques et des vivres 
aux prisonniers françois , dont le nombre 
montoit à quatre cents douze i les fit con- 
duire à Marseille , retint les deux capitai- 
nes avec les deux lieutenans ; il se rendit 
ensuite à Cadix , il vendit le plus gros des 
deux vaisseaux françois ; envoya l’autre en 
Hollande avec les officiers qu’il avoit re- 
tenus prisonniers. 

La nouvelle de la prise de ces deux vais- 
seaux étant arrivée a la cour de France r 
y causa beaucoup de surprise et d’indigna- 
tion en même temps. On assembla le con- 
seil , pour délibérer sur le parti qu’on avoit 
à prendre. Quelques ministres dirent que , 
pour venger l’insulte faite au pavillon du 
roi , il falloit déclarer la guerre aux Hol- 
landois ; d’autres furent d’un sentiment op- 
posé. Après de longs débats , on décida qu’il 
falloit envoyer ordre dans tous les ports et 
dans tçutes les provinces de France d’ar- 
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rêter , sans délai , les vaisseaux , marchan- 
dises , biens et effets appartenans aux Hol- 
landois. Les Etats - Généraux chargèrent 
leur ambassadeur de représenter au roi 
que le vice-amiral Ruiter n’avoit point in- 
sulté le pavillon de sa majesté ; qu’il avoit 
seulement pris des corsaires , qui , depuis 
long - temps , pilloient les vaisseaux des 
Provinces-TJnies et ruinoient leur commerce. 
Le ministère de France envoya en Hol- 
lande , en qualité d’ambassadeur , Jacques- 
Auguste de Thou , comte de Meslai, pré- 
sident au parlement de Paris et conseiller 
d’état , fils dû- célèbre de Thou , aussi pré- 
sident au parlement de Paris , et qui a 
écrit cette fameuse histoire qu’on ne se 
Jassc point d’adtnirer. 

Cet ambassadeur parla d’un ton fort 
haut la première fois qu’il parut devant les 
Etats-Généraux. Il porta , au nom du roi , 
une plainte très-vive au sujet de la prise 
des deux bâtimens françois ; en demanda 
ja restitution ; ajouta que le roi son maître 
vouloit que Ruiter fiit rigoureusement châtié. 
Le sieur Van-Gent, alors président aux 

. 8 .. 
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états , répondit que le roi de France avoit 
envoyé son ambassadeur porter ses plain- 
tes , enfin de prévenir celles que les état* 
étoient fondés à faire des insultes qu’ils 
avoient souffertes des pirateries que l*on 
exerçoit sur leurs sujets depuis si long- 
temps ; que c’étoit au roi a faire les répa- 
rations qu’il vouloit exiger ; qu’enfin , on 
alloit user de représailles , défendre l’entrée 
de toutes les marchandises de France en 
Hollande , arrêter tous les vaisseaux et 
effets appartenans aux François , et pren- 
dre leurs bàtimens lorsqu’on pourroit les 
rencontrer ; qu’à cet effet on alloit faire 
augmenter la marine de Hollande. Le 26 
avril i 6 &y , les états firent afficher un pla- 
card , par lequel on saisissoit les vaisseaux , 
les marchandises , deniers , effets , lettres 
de change , et dettes actives, qui se trouve- 
roient appartenir aux sujets du roi de 
France , et cela fut exécuté dans toute la 
Hollande. Par un autre placard du 11 mai 
de la même année , les Etats-Généraux dé- 

I 

fendirent de faire entrer dans les pays sou- 
IYÛ3 à leur domination aucunes denrées 
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marchandises , etc. venant dm royaume de 
France , à peine de mille livres contre les 
voituriers , acheteurs , ou vendeurs. * 
M. de Thon , voyant que les affaires 
prenoient une si mauvaise tournure, cher- 
cha à gagner plusieurs particuliers à force 
d’argent : niais les états de Hollande en fu- 
rent avertis , et engagèrent la* généralité a 
envoyer par-tout un formulaire de serment, 
par lequel les magistrats dévoient promet- 
tre , et affirmer que dans les délibérations 
importantes qu’il s’agiroit de faire au sujet des 
entreprises de la France contre les habitant 
des Provinces-Uniet , ils ne se laisseraient pré- 
venir par aucune vue d'intérêt particulier ; 
qu’au contraire ils donneraient leur avis avec 
sincérité ; qu’ils ne prendraient pour guide que 
la gloire de l’état et le bien des particuliers ; 
qu’au cas qu’on vint à leur promettre que si , 
par leurs comeils , on remplissait les intentions 
de la France , on leur restituerait les vaisseaux , 
et les effets qui pourraient appartenir à eux ou 
à leurs parens , et qu’on ferait payer leurs dettes 
actives , non seulement ils rejeteroient de sem- 
blables offres , mais que , sans aucun délai , 
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ils en donneraient avis dans les lieux où il» 



assisteraient au conseil pour y donner leur voix ; 
qu* ainsi Dieu les pidât. 

La France étoit alors agitée par des 

troubles intérieurs ; le ministère sentit 

» m ■* 

qu’il seroit dangereux d’entrer en guerre 
avec une puissance aussi formidable sur mer 
que l’étoit la Hollande. 11 promit à leurs 
hautes puissances de satisfaire leurs sujets 
sur les pertes qu’ils avoient essuyées de la 
part des corsaires françois : leurs hautes 
puissances s’engagèrent , de leur côté , à 
rendre les deux vaisseaux que Ruiter avoit 
pris , ou à en payer la valeur. Le conseil de 
l’amirauté d’Amsterdam , voulant marquer 
à son vice-amiral combien elle étoit satis~> 
faite de sa conduite , lui envoya une chaîne 
4Ü*or. 

Pendant les contestations qui s’étoient 
élevées entre le gouvernement de Hollande , 
et le ministère de F rance , Ruiter continuoit 
à remplir les ordres qu’il avoit reçus. De 
Barcelone il s’étoit rendu à Cadix , comme 
nous l’avons dit. Il y reçut un renfort de six 
vaisseaux de guerre ; et , en ayant alors 
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• douze sous son pavillon , il dirigea sa mar«* 
che du côte de Salé , y arriva le 16 avril 
l657 » renouvella le traité de paix entre la 
régence de cette ville et la république de 
Hollande ; il retourna ensuite à Cadix ; y 
apprit qu’on avoit arrêté en France les 
vaisseaux hollandois qui s’y trouvoient. Il 
écrivit plusieurs lettres à l’amirauté d’Ams- 
terdam , pour obtenir la permission de courir 
sur les vaisseaux françois , afin de venger 
les sujets des Etats-Unis des pertes que lest 
armateurs de cette nation leur faisoient 
souffrir. Sa patience fut enfin épuisée *• 
lorsqu’il apprit qu’on avoit arrêté à Mar- 
seille et à Toulon quatre vaisseaux' hollan- 
. dbis ; qu’on en avoit chassé les équipages ; 
mis des François à leur place , pour trans- 
porter en Italie du secours au duc de Mo- 
dène , qui étoit alors en guerre avec leà 
Espagnols. Etant informé que cinq vais- 
seaux de guerre françois étoient arrivés h 
Via-Hegia , port 'de la république de Luc- 
ques , avec les quatre navires hollandois, 
et qu’ils y débarquoient des troupes , il 
partit , sur le champ , dans l’intention de 
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joindre l’escadre françoise et de reprendre 
les quatre vaisseaux hollandois. Lorsque 
les François l’aperçurent, ils appareillèrent 
promptement et firent route vers le port de 
Spétia , appartenant à la république de 
Gènes. Alors Ruiter employa tout l’art des 
pilotes et des matelots pour les joindre : il 
alioit à voiles et à rames , à cause du calme ; 
vouloit venir à l’abordage. Il joignit un des 
Vaisseaux hollandois que les F rançpis avoient 
pris , et qui se noimnoit V Agneau blanc : il 
se rendit sans résistance ; ce qui est d’autant 
plus étonnant , que le vaisseau de Ruiter 
ftoit à plus d’une lieue en avant de sa flotte. 
Le reste des vaisseaux francois entra dans 
le port de Spétia ; Ruiter y entra aussi , 
lorsque toute sa flotte l’eut joint , et jeta 
l’ancre à la portée du pistolet des François; 
envoya demander au gouverneur du châ- 
teau le permission de les attaquer , en luî 
faisant savoir les raisons qui l’y engageoient. 
Le gouverneur répondit qu’il ne pouvoit 
accorder cette permission sans un ordre do 
Ja seigneurie de Gènes. Ruiter écrivit au 
doge et aux sénateurs ; leur fit connût tro 
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les motifs qui l’engageoient a poursuivre les 
François par-tout où il les trouvoit; et les pria 
de permettre qu’il leur livrât combat dans le 
port de Spétia. Peu de temps après , Lazare- 
Marie Doria se rendit au bord de Ruiter , 
lui remit une lettre de la part du doge et de 
la seigneurie , par laquelle on lui marquoit 
«jue l’état de Gênes ne pouvoit permettre 
d’attaquer dans ses ports des vaisseaux qui 
Soient au service du roi de France j qu’oû 
n’en pouvoit douter , puisqu’ils transpor- 
tent des soldats que ce monarque en- 
voyoit au secours du duc de Modène. Rui- 
ter , voyant que le doge et la seigneurie 
persistoient dans leur refus , résolut de 
passer outre et se prépara a former l'atta* 
que. Pendant qu’il donnoit ses ordres , il 
découvrit quatre vaisseaux qui venoient dans 
la baie de Spétia : il les envoya reconnoitre. 
Ayant appris que c’étoient des vaisseaux 
de guerre hollandois , il leur fit dire de le 
joindre et les retint , parce que les Fran- 
çois publioient qu’il viendroit dans peu 
de jours une escadre de Toulon pour les 
secourir. 
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ftuiter étant près de former son attaque , 
réfléchit sur les suites qu’elle pourroit 
avoir, s’arrêta ; résolut de se borner à tenir 
les vaisseaux françois bloqués , et à eftipê- 
•cher qu’il ne leur arrivât des vivres , dont 
ïl savoit qu’ils avoient besoin. Les déser- 
teurs qui passoient en foule sur ses vais- 
seaux , l’avertisssoient que les François se 
irouvoient dans le /plus pressant besoin ; 
qu’ils avoient résolu de se rendre à terre 
dans les barques et de percer leurs vais- 
seaux pour les faire couler à fond ; mais 
on apporta à Ruiter des dépêches de Hol- 
lande , qui lui annonçoient que la paix étoit 
faite entré la France et les Provinces- 
TJnies. Il fit aussitôt savoir cette nouvelle h 
ses capitaines et la communiqua à Frican- 
ïiaut , qui commandoit l’escadre françoise , 
lui offrit tous les secours dont il pouvoit 
avoir besoin et qu’il seroit en son pouvoir 
de lui fournir. Le jour suivant , qui étoit 
le 18 juillet 1657 > *1 leva l’ancre alla 
mouiller devant Livourne ; envoya quatre 
de ses vaisseaux croiser près du détroit de 
Gibraltar , pour donner la chasse aux cor- 
saires 


Digitized by Google 


( 97 ) 

feaïres turcs , et se rendit , avec Je reste de 
son escadre , vers Toulon , où il mouilla 
le 25 , manda au chevalier Paul , gouver- 
neur de Marseille , qu’il étoit venu pour 
restituer les deux vaisseaux qu'il avoit pris 
sur les François , comme lé traite' de paix 
le portoit. On lui redemanda les soldats et 
les matelots ftançois qui avoient déserté au 
port de Spétia et passé sur ses vaisseaux. Il 
écrivit au chevalier Paul , une lettre conçue 
en ces ténues : 

» Monsieur , 

4 

s * ‘ 

» Je désirerois de pouvoir vous rendre 
les matelots et les soldats , qui , an port 
de Spétia , ont passé sur mes vaisseaux ; 
mais , comme ils se sont mis sous ma pro- 
tection , je ne puis vous les renvoyer , x 
moins que vous ne me donniez votre parole 
que vous ne leur ferez subir aucun châti- 
ment. Dès que vous me l’aurez donnée , 
je les ferai conduire où il vous plaira ; 
mais , en cas de refus , je vous supplie de 
m’excuser , si je ne satisfais . pas à votre 
Ruher. I. 9 
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demande , et vous offre mes services etk 

toute autre occasion. Je suis , 

» * 

* . % ‘ ' ' I 

Monsieur , 

Votre affectionné ami et 
serviteur , 

MICHEL DE R1JITER <*. 

N * 

Le chevalier Paul lui fit une réponse 
fort honnête et lui assura que les déser- 
teurs n’avoient rien à craindre. Sur su pa- 
role Ruiter les fit conduire a terre. Il mit 
-ensuite à la voile , pour aller encore croiser 
sur les corsaires turcs : mais ils se tenoient 
■*i bien sur leur garde , qu’il n’en prit que 
deux. 

Les Etats-Généraux résolurent de pro- 
fiter des préparatifs de mer qtie leur dè- 
me. é avec la France les avoit engagés a 
faire , pour exiger des Portugais une ré- 
paration des injure set des pertes qu’ils 
avoient fait essuyer a leurs sujets au Bré- 
sil et dans différentes autres contrées. Ils 




t 99 ) ' 

envoyèrent ordre à Ruiter de croise^ sur* 
les côtes de Portugal , où le lieutenant-* 
amiral de Hollande devoit se rendre aveo 
«fte flotte de quatorze vaisseaux j qu’eu 
attendant cette jonction , s'il voyoit arriver 
les vaisseaux que les Portugais attendoient 
du Brésil , ou quelques autres de leur na-r 
tion richement chargés , il fit l’impossible 
pour s’en rendre maître- Cette instruction 
étoit datée du 20 août 1657 ; mais elle ne 
parvint à Ruiter que le. 18 octobre , qu’il 
étoit devant Cadix. L’escadre commandée- 
par le lieutenant-général étoit sortie de la 
Meuse le 5 „de septembre , et mouilla le a 5 ‘ 
devant Cascais , à l’embouchure du Tage. 
Sitôt que Ruiter eut reçu les ordres cîèsr- 
Etats-Généraux , il chercha l’escadre du 
lieutenant-général de Hollande , la joignit 
le 36 octobre. On divisa la flotte hollan-. 
doise en trois escadres , avec ordre d’aller 
croiser chacune de leur côté : elles prirent 
un nombre assez considérable de vaisseaux 
portugais chargés de marchandises. La nuik 
du 3 o au 3 i octobre , Ruiter aperçut des 
fevvx étrangers sur la mer : il se douta quo- 

9 * 
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e’étoit la flotté portugaise qu! revenoit dct 
Urésil ; avancé dessus , la joignit et en prit 
ime partie. Le lendemain , le lieutenant- 
amiral avança du côté où étoit Ruiter t 
parce qu'il y avoit- entendu tirer du canon. 
Le lieutenant-ïgénéral , voyant que le reste 
des vaisseaux portugais étoit échappé et 
entré dans les ports du Portugal , prit le 
parti de retourner en Hollande , où la flotte 
ii’arnva que vers le commencement de dé- 
cembre , parce qu’elle fut battue de la 
te a) pète. 

Les Etats-Généraux , ayant résolu de 
continuer la guerre contre le Portugal ^ 
dirent des préparatifs formidables , envoyé-» 
rent Ruiter avec vingt - deux vaisseaux de 
guerre et deux yachts vers les côtes de ce 
pays ; lui ordonnèrent de courir sur les 
vaisseaux portugais et de s’en emparer , s’il 
le pouvoit ; d’attaquer aussi les armateurs^ 
de Biscaie qui troubloicnt le commerce des. 
Hollandois et leur causoient des pertes 
considérables , malgré les représentations 
Cju’on'avoit faites à la cour d’Espagne. 

Huiter partit du Texel au commencement 
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de Juin i658 ; distribua son escadre en trofsr ’ 
divisions; garda le commandement de la pre-. 
nùère ; donna celui des deux autres a deux • 
officiers dont il connoissoit la valeur. Une- 
tempête des plus violentes le força d’entrer 
aux Dunes. Il en partit le 16 juin , arriva le 
4 juillet devant l'erobonchure du Tagt* et 
jeta l’ancre par le travers des Gascaies. A 
peine y étoit-il arrivé , que ses gens dé- 
couvrirent trente ou quarante barques de • 
pêcheurs, Ruiter envoya des chaloupes des-, 
sus, elles en prirent neuf; mais Ruiter sentit* 
qu’il seroit injuste de faire souffrir des in-, 
notccns pour des coupables ; il relâcha ces* 
barques avec les pèchpurs. 

La flotte holiandoise croisa sur les côtes-, 
do Portugal jusqu’au ao octobre , sans> ren- 
contrer un seul vaisseau ennemi. Elle mit* 
à la voile pour retourner en Hollande , et 
arriva au Texel le tQ novembre. 

Ruiter a voit été étonné de ne pas voir 
arriver sur Iss côtes de Portugal le lieu- 
tenant-amiral des Etats-Généraux : ai<v.v. 
son étonnement cessa , lorsqu’il fût en, 
lÜQilupdc, 11 apprit que Charles X , roi 
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Suède , avoit fait une invasion dans le. 
ijanemarck , qu’il se proposait de Subjuguer 
ce royaume -, que les Etats - Généraux 
avoient envoyé le lieutenant-amiral , avec 
une flotte considérable au secours du roi 
de Danemarck leur allié -, que la flotte 
hoilandoise avoit battu celle de Suède dans 
le Sond. On lui donna ordre de se tenir 
prêt 'a partir pour le Danemarck avec 
quatre vaisseaux de guerre et quatre mille 
hommes ; mais la saison étpit trop avancée -, 
çn le fit rester au Texel pour y attendre de 
nouveaux ordres , et Ton envoya au lieute- 
naut-amiral des dépêches , par lesquelles i| 
lui étoit ordonné de paspeç l’hiver en Dane- 
marck avec sa flotte. 

Leurs hautes puissances furent informées 
que l’Angleterre , mécontente des secours 
quelles fournissoient au roi de, Danemarck , 
avoit résolu d’envoyer une flotte dans le 
4>ond. Elles crurent qu’il étoit nécessaire, 
d’augmenter les forces de çelle qui étoit 
au Texel ; équipèrent trente 7 neuf vais- 
seaux de guerre ; en donnèrent le comman- 
detnen| ^ Kuiteç , ordre de joindre U 
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lieutenant - amiral qui étoit resté devant 
Copenhague , et de lui remettre le com-: 
mandement de toute la flotte. , 

Il mit a la voile le 20 mai i 65 g : lors- 
qu’il fut entre le Vlie et le Dogerbanc , il 
reçut la copie d’un traité conclu entre la, 
France , l’Angleterre et les états des Pro- 
vinces-Urnes. Ces trois puissances s’enga- 
geoient à faire réciproquement tous leurs 
efforts , pour rétablir la paix entre la 
Suède et le Danemarck , pour conserver la 
liberté de la navigation dans la mer Balti-r 
que : elles s’engageoient , en outre , a ne 
fournir aucun secours ni par mer ni par 
terre a l’un des deux rois. En conséquence 
leurs hautes puissances défendirent a Ruiter 
d'aller a Copenhague joindre le lieutenant- 
amiral des Provinces-Unies ; enfin de ne 
commettre aucun açte d’hostilité pendant 
l’espace de trois semaines qu'on devoh em- 
ployer à conclure la paix çntre les deux 
puissances belligérantes. 

Suivant ces ordres , Ruiter n’avança plus 
qu’à petites journées: le 7 de juin il arriva 
a Sehagcrraak , entre les îles de Lesou et 
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d’Anout : plusieurs vaisseaux de guerre 
hollandois l’y joignirent , et sa flotte se 
trouva composée de trente-neuf vaisseaux. « 
Lç lieutenant-amiral lui envoya ordre d’a- 
vancer et d’entrer dans le Belt ; Ruiter con- 
duisit son armée près de Funen , où le 
lieutenant-amiral étoit posté avec son ar- 
mée. Quelques -jours après, ils joignirent 
leurs escadres et allèrent devant Droogen , 
qui n’est qu’à une lieue et demie de Copen- 
hague. Le roi de Danemarck , qui étoit dans 
l’ile d’Amak , envoya inviter à dîner le 
liçutenant-amiral , le vice-amiral Ruiter et 
les autres ofliciers généraux. Le lendemain , 
sa majesté danoise alla avec toute sa cour 
diner au bord du lieutenant-amiral. 

Pendant ce temps les ambassadeurs de 
France , d’Angleterre et de Hollande, con-r 
tinuoient d’employer tous les moyens qu’ils 
croyoient convenables pouF établir la paix,. 

Le roi de Danemarck paroissoit assez dis- 
posé à écouter leurs propositions ; mais^ 
celui de Suède , - indigné de voir que l’An- 
gleterre et la Hollande s’étoient armées 
contre lui et vouloient , pour ainsi dire >, 
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lui imposer la loi , n’en vouloit écoutes' 
aucune. L’Angleterre avoit aussi envoyé une 
ffotte assez nombreuse dans la mer Balti- 
que , sous les ordres de l’amiral Montagu. 
Un jour que les ambassadeurs de ces deux 
puissances conféroient avec lui , ils lui 
parlèrent avec fermeté. Il en fut tellement 
offensé , qu’il recula deux pas , et , mettant 
la main sur la garde de son épée , il leur 
dît t Vous faites des projets avec vos flottes , et 
moi je les décide avec mon épée. M. de Ter- 
Ion , ambassadeur dç France à la cour de. 
Suède , lui f*t des représentations qu’il 
écouta , et les négociations pour la paix 
furent entamées : mais les commissaires des. 
deux roi» n'ayant pu s’accorder , elles fu- 
rent rompues. Les ambassadeurs des Pro-, 
vinces -Unies résolurent d’employer les. 
voies de fait pour forcer la Suède à se re- 
lâcher sur ses prétentions : ils communi- 
quèrent leur projet au lieutenant- amiral : 
il leur dit que la saison étoit trop avancée, 
pour qu’on put entreprendre la moindre 
expédition. Sans écouter ses représenta- 
tions , ils lui ordonnèrent de faire avancer sai 


Digitized by Google 



1 


( \o6 ) 

flotte vers Copenhague , d’attaquer les Sué- 
dois qui y étoient alors avec vingt-deux 
vaisseaux. On n’avoit encore commis aucun, 
acte d’hostilité contr’eux , parce qu’on 
étoit persuade' que l’intention des Anglois ; 
étoit de les secourir , et qu’on ne vouloit 
pas rompre avec ces derniers : mais la ré-v, 
volution qui venoit d’arriver en Angleterre, 
avoit fait changer les choses de face. Crom-: 
Well étoit mort; Charles U , fils de l’infom. 
tuné Charles I , étoit monté sur le trône 
d’Angleterre, et rainiral Montagu y étoit re- 
tourné avec sa flotte pour appuyer le parti 
de ce prince. Le lieutenant - amiral des 
Etats-Généraux , voyant que ses infirmités 
augmentoient * demanda à leurs hautes, 
puissances la permission de repasser en 
Hollande : on la lui accorda et on donna 
le commandement général de la flotte à, 
R.uiter , ayeç ordre de suivre , de point en. 
point , ce qui lui seroijt prescrit par les. 
ambassadeurs de Hollande en Dancmarck. • 
I<eurs excellences , ayant décidé de faire 
faire une descente dans l’ile de Funen , 

• envoyèrent ordre a Hui ter de tenir $ea, 
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Vaisseaux prêts à y transporter des troupes, 
il se hâta de faire embarquer celles qui 
ctoient destinées pour cette expédition ; rnit 
à la voile le 5 novembre 16^9 , arriva 
devant Nybourg le 8 sur le midi. Les 
Suédois , qui avoient établi des batteries 
■de ce côté , firent un feu assez vif sur les 
vaisseaux et en endommagèrent plusieurs. 
Lorsque la nuit fut arrivée , Ruiter fit 
mettre quelques soldats et des pierriers 
dans des chaloupes , leur ordonna d’avancer 
près du rivage , de feindre de vouloir faire 
une descente , afin d’attirer les Suédois de 
ice côté-là. Ses ordres ayant -été ponctuelle- 
ment exécutés , il fit voile vers Carte- 
monde , où l’on fit la descente. Ruiter se 
mit dans un canot pour donner ses ordres , il 
crioit aux soldats : Avance^, amis , avance f , 
ou vous êtes tous morts. Les Suédois , qui 
s’étoient transportés de ce côté -là , faisoient 
un feu continuel ; mais les Hollandois et / 

les Dano?s , excités par l’exemple et par 
les encouragemens du vice - amiral , bra- 
voient les dangers. Henri de Fleuri de 
Culan , baron du Buat , gentilhomme fran- 
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fcoïs , capitaine de cavalerie , au servîcè 
des Etats-Généraux , entendant la voix dé 
Ruiter pour lequel il avoit beaucoup d’es- 
time et d’amitié , mit l’épée à la main ; 
sauta dans l’eau ; cria i Camarades , suivef* 
moi. A. l’instant il fut suivi par tous lés 
soldats hollandois et danois qui gagnèrent 
le rivage , s’élancèrent sur les:Suédois , en 
taillèrent une partie en pièces, et mirent 
l’autre en Fuite ; passèrent sur un pont 
qu’ils trouvèrent sans défense ; entrèrent 
dans la ville et s’en rendirent maîtres. Le 
maréchal Schâk , qui commandoit les trou* 
pes de terre , se mit en marche pour aller 
attaquer Nybourg où les Suédois s’étoient 
retirés : il fut joint dans sa marche par un 
détachement assez considérable , composé 
d’impériaux , de Brandebourgeois , de Po* 
lonois et autres alliés du roi de Danemarck* 
Se voyant alors en état d’attaquer plus sû- 
rement , il avança en diligence vers la 
ville ; arriva le s 3 de novembrfe 1659 h 
une lieue de la place ; vit l’armée suédoise 
rangée en ordre de bataille. Elle étoit com* 
mandée par le prince de Sultsbach et le 

maréchal 
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maréchal Steenbok. Le poste qu’elle occo* 
poit étoit avantageux : elle étoît rangée sur 
la pente d’une assez longue colline ; avoit 
derrière elle la ville de Nyboürg , devant t 
un fossé avec de fortes haies , garnies de 
mousquetaires et de dragons. Le maréchal 
Schak rangea la sienne en ordre de ba- 
taille. Le combat comriiença le a4 novem-* 
bre : ce fut la cavalerie danoise qui forma 
l’attaque: elle avança jusqu’aux haies ; mais 
elle y trouva tant de résistance , qu’elle ne 
put aller plus loin. Les dragons et les mous- 
quetaires combattirent avec uh courage qui 
tenoit du désespoir.. Ils repoussèrent la ca*- 
valerie danoise ; firent même plier toute 
l’armée : ils s’étoient déjà rendus maîtres 
du canon , lorsque le maréchal Schak 
commanda aux Hollandois de donner : ils 
le firent avec tant d’impétuosité et de cou-» 
rage , qu’ils forcèrent les Suédois d’aban- 
donner le canon dont ils s’étoient emparés 
et de prendre la fuite. L’ardeur et le cou- 
rage des Hollandois fit changer la bataille 
de face. Les Danois , les Impériaux , les 
Polonois et les troupes de Brandebourg re- 
Ruiter. I. 10 
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prirent courage ; repoussèrent la cavàlerîfe 
fcnnemie jusque dans Ny bourg , et taillèrent 
en pièces presque toute l'infanterie. Le 
prince de Sultsbach et le maréchal Steen^ 
bok , craignait d’être enfermés dans Ny- 
bourg , s’enfuirent au travers d’un boià 
jusqu’au bord de la mer. Ils y trouvèrent 
un pêcheur , qui , excité par les promesses 
d’une grande récompense , les passa , pen- 
dant la nuit , en Zélande. Le maréchal 
Schak sa hâta de mander à Ruiter le gain 
de la bataille , et de le jurer de faire avaria 
Cer sa flotte devant Nybourg. Ruiter mit 
promptement à la voile ; ârriva en peu de 
temps à l’entrée du port % fît tirer sur un 
fort qui y étoit ; en chassa les Suédois ; 
s’en empara ; avança plus près de la ville ; 
jeta l’ancre ; fit tirer sur la place avec 
toute son artillerie. Les gros boulets ren- 
versoient les maisons , tuoient une miilti-r 
tude d’hommes et de chevaux , parce que 
toute l’armée suédoise s’étoit retirée dans 
cette ville après la perte de la bataille , et 
que les hommes et les chevaux y étoient 
comme Entassés les uns sur les autres. 
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Ceux que les boulets épargnoient , étoient 
écrasés par les débris des maisons. Le bruit 
terrible que les coups de canon et la chute 
«les maisons faisoient, ôtoit l’usage de l’ouïe;, 
la, poussière , la fumée et la flamme ôtoient 
celui de la vue. Les gçmissenaens des blés-, 
ses, les cris des femmes., d,es enfans , fai- 
soient frémir d’horreur. La ville étoit si 
petite , qu’il n’y avoit point d’endroit ou. . 
fuir , où se mettre à couvert ; par-tout la 
mort étoit présente et inévitable. Cette 
te.trible situation fit enfin perdre l’espé- 
rance et le courage aux Suédois : ils en- 
vièrent un trompette au maréchal Schak 
pour le prier de faire cesser de tirer e^ 
d'entrer en accommodement. Il’ répondit 
qu’il n’y avoit point d’accommodement à 
espérer pour les Suédois ; qu’il falloit qu’ils, 
se rendissent à discrétion , et les vaisseaux 
continuèrent à tirer. Bientôt on vit parohre. 
trois officiers suédois qui allèrent au camp, 
des Danois , et proposèrent de se rendre à 
discrétion. Le maréchal Schak envoya , de 
son côté , des officiers danois dans Ny-.. 
hpurg f pour faire connoltre $es intentions. 

. JO. 
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ànx Suédois : il fit , en même temps , dire 
à Ruiter , par uo trompette , de cesser de 
tirer sur la ville , parce que les Suédois 
offroient de se rendre à discrétion. * 

Ruiter , voyant que l’hiver avançoit , et 
sachant qu’il est très-rigoureux dans ces 
climats , youloit ramener en Ifollande les 
vaisseaux et les équipages qu’on lui avoit 
confiés. Il répondit : 11 fautMonc se hâter de 
ednelure , ou je vais réduire la. ville en masures. 
Ne recevant pas de réponses aussi promp- 
tement qu’il le souhaitoit , il recommença 3 
tirer , et sans interruption. Le maréchal 
Schak lui envoya une lettre r par ktquelb 
il lui mandoit que les Suédois s’étoient 
fendus à discrétion , et qu’011 ne pou voit 
trop le remercier de ce qu’il avoit fait , 
puisque c'étoit à lui seul qu’oni devoit la 
prise de cette ville. Elle se rendit le a 5 de 
novembre. De sept mille Suédois qui com- 
posoient l’armée , il n'en échappa pas un 
seul : ils furent tous {ués ou faits prison- 
niers , b l’exception des deux généraux , 
dont nous avons parlé , et qui s’étoient 
Ppfuis après la bataille. Toutes les autres 
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\iJdes de Funen ouvrirent leurs portes aux, , 
Danois qui y trouvèrent plus de cent pièces , 
de canon et une quantité prodigieuse de 
munitions de guerre et de bouche. Les 
Danois avouèrent que c’e'toit à la valeur 
des Hollandôis et a l'habileté du vice-amiral 
Ruiter qu’ils dévoient cette victoire. Ce fut 
ainsi que l’ile de Funen, la plus grande 
du Dancmarck après la Zclande , rentra 
eous la domination de ses anciens maîtres. 

La malheureuse ville de Nybourg éprouva, 
lc$ cruaute's de la guerre dans toute leur 
étendue. Les Impériaux et les Polonois la 
mirent a sac ; mais les Hollandois , plus 
humains et mieux disciplinés, se tinrent sous 
les armes. Les officiers généraux danois 
firent prier Ruiter de descendre à terre, 
pour se délasser de ses fatigues. Ils lui 
fiient beaucoup de compiiinens aussi-bien 
qu’aux officiers hollandois de terre , et les 
remercièrent. , au nom du roi de Dane- 
nnrck , des grands services qu’ils avoient 
rendus à sa majesté. Le chevalier de Ter- 
Ion , alors ambassadeur de France auprès, 
du roi de Suède , dit dans ses mémoires 

10 ... 
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que la politique empêcha les ïïollandois de 
transporter les troupes des alliés dans l’ile 
de Zélande , parce que leur intérêt dernan- 
doit qu’ils entretinssent toujours la balance 
égale entre les deux rois du nord : mais il 
est certain , dit Gérard Brant , auteur de 
la vie de Ruiter , qu’on ne proposa point 

au vice - amiral de transporter des troupes 

% 

dans cette île ; que le même jour qu’il alla 
à terre , il représenta au maréchal Schak , 
que , faute de vivres , il ne pouvoit tenir 
plus long-temps la mer ; d’ailleurs , que la 
saison étoitsi avancée , qu’il n’y ayoit plus 
que des glaces à attendre et des tempêtes à 
essuyer. Il gémit en voyant des femmes et 
des enfans que la barbarie avoit dépouillés 
de leurs vêtemens , et exposés aux rigueurs 
du froid , qui est terrible dans ces climats. 
Ij ' humanité est toujours compagne de la vé- 
ritable valeur. 

La ville étant fort petite , se trouva alors, 
remplie de soldats danois , allemands , hol- 
landois , polonois . et des prisonniers sué- 
dois , outre les habitans , les chevaux et 
1©8 çh&rriots. Ruiter ae d’en sortir ayec 
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les Hollandois; mit à la voile le lendemain, 
28 de novembre 1609 ; il avança au-delà 
de la passe de Nybourg ; alla jusque sous 
le fort ; de là il se rendit à Lubec , pour 
y prendre des vivres. 

Le roi de Danemarck fit chanter le Te 
Deum dans toutes les églises de son royau- 
me ; manda à leurs hautes puissances que 
c’étoit à la valeur des troupes qu’elles 
avoient envoyées à son secours , qu’il de- 
vbit ses succès. Lorsque Ruiter fut arrivé 
à Lubec , le prince de IVleklenbourg passa 
sur son bord pour lui faire compliment au 
sujet de ta prise de Nybourg ; les magis- 
trats lui envoyèrent deux sénateurs pour 
le prier de descendre à terre et de passer 
un jour dans leur ville. Il se rendit le soir 
à leur invitation ét reçut d’eux toutes 
sortes d’honneurs. Les Suédois furent ins- 
truits qu’il étoit dans Lubec : ils postèrent 
cinq cents hommes en embuscade , pour 
l’enlever lorsqu’il retourneroit à ses vais- 
seaux : mais il en fut averti et prit si bien 
ses précautions, qu’il fit échoqer leur pro- 
jet. Le i 3 , il fut joint par une flotte mar- 
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chande et plusieurs vaisseaux de guerre 
qui lui apportoient de Hollande toutes les 
provisions dont il pouvoit avoir besoin. Il 
se rendit à Copenhague ; fit entrer sa floue 
dans le port , parce qu’il commençoit a 
geler très-fort. Le 17 , 1 e roi de Danemarck. 
le fit prier de descendre à terre , avec tous 
les officiers généraux de l’armée navale ; les 
fit invitera souper aussi- bien que les am- 
bassadeurs des Etats-Généraux. Pendant 
le repas , sa majesté donna a Ruiter les 
plus grandes marques de bonté. Peu de 
jours après , elle lui envoya une chaîne / 
d’or d’un grand prix. La reine y avoit 
attaché une médaille d’or sur laquelle étoit 
le buste du roi , et qu’elle avoit fait entou- 
rer de quarante-deux diumans très-beaux. 
Au revers , on voyoit un vaisseau de guerre 
en pleine mer , et au bas de la médaille 
étoit attachée une perle de la plus grande 
beauté. Ce magnifique présent étoit d’au- 
tant plus flatteur pour Ruiter , qu’il l’avoit 
mérité. L’amiral Bielke , qui étoit chargé 
de le présenter , dit au vice-amiral de Hol- 
lande : Le roi mon maître m’a ordonné de 
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vous assurer que dans l’état où il se trouve , it 
ne peut vous faire d’autres présens. 

Ruiter , ayant reçu ordre des Etats-» 
Généraux de passer l’hiver à Copenhague R 
prit toutes les précautions qu’il crut néces- 
saires pour la sûreté de ses vaisseaux , et 
pour garantir la ville de toute surprise de 
la part des Suédois qui étoient encore aux. 
environs. Le roi fut tellement satisfait de 
ata opérations qu'il lui en fit faire des 
complimens , et alla, le 12 janvier 1660, 
dîner à son bord , avec les ambassadeurs 
de France , d'Angleterre et de Hollande. 
Au commencement de février , les Hollan- 
furent attaqués d’une maladie contagieuse 
en peu de temps , il en périt près de cinq 
cents , tant matelots qu’officiers. Ruiter en 
fut attaqué ; mais la force de son tempéra- 
ment le sauva. Le dégel ayant rendu la mer 
navigable , Ruiter résolnt d’aller fermer le 
passage a l’armée navale de Suède qui étoh 
à Landscroon. Avant de mettre à la voile , ij 
invita à dîner le foi de Danemarck , la reine , 
le duc de Lunébourg , plusieurs autres prin- 
ces /les ambassadeurs de f roviâceS-unies A 
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l’amiral Biclke et son épouse : il les traita, 
magnifiquement. Le lendemain , qui étoit 
le 27 de février , il leva l’ancre et alla se 
placer devant Landscroon. 

La guerre entre la Suède et le Dane- 
marck alloit continuer avec la dernière vi- 
gueur. Charles-Gustave , roi de Suède, étoit 
actif, bouillant, impétueux ; les obstacles 
irriîoient son ambition : mais il mourut le 
a 3 de février de cette année qui étoit 1660 , 
et laissa la couronne a son fils Charles XI, 
qui n’avoit alors que cinq ans. Les embar- 
ras qu’occasionne ordinairement une mino- 
rité , furent cause que la Suède se disposa 
à la paix et consentit à une suspension 
«l’armes. Alors leSr ambassadeurs de leurs 
hautes puissances envoyèrent ordre a Ruiter 
d’évacuer Landscroon et d’en laisser sortir 
les Suédois : mais il leur fit connoitre qu’en 
rçtenant les forces maritimes de cette puis- 
sance dans l’inaction , il la forceroit à la 
paix , et resta devant le port de Landscroon. 
Ce qu’il avoit prévu arriva. La Suède se 
relâcha de ses prétentions , et la paix fut 
conclue le 6 de juin entre le Danemarck 
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'et la Suède. I»*étonnement est épuisé, lors- 
qu’on voit un homme sorti du néant , forcer, 
par sa prudence , son courage et sa fer- 
friete' , deux grands rois à conclure une 
paix , à laquelle les ambassadeurs de Fran- 
ce , d’Angleterre et de Hollande meme tra- 
Vailloient inutilement depuis plusieurs an- 
nées. Afin de hâter la conclusion de cette 
paix , il offrit ses vaisseaux pour trans- 
porter les troupes suédoises dans leur pays. 
Lorsqu’on eut accepté sa proposition, il lit 
Voile vers le Sond , y arriva le 3 de juillet. 
Le prince de Sultsback , plusieurs officiers 
suédois et M. de Terlon , ambassadeur de 
France en Suède , allèrent lui rendre visite 
à son bord. Il les régala aussi magnifique- 
ment que sa situation pouvoit le permettre. 
On se livra à cette franchise , a cette cor- 
dialité que nos pères admettoient aux ta- 
bles , et qu’une délicatesse mal entendue 
en a bannie : on but à la santé des rois de 
Danemarck et de Suède , des autres rois 
de l’Europe , et â celle des ambassadeurs. 
Xes Suédois étoient tout étonnés de trouver 
tant de politesse et de douceur dans Huiler ; 


.{ 130 ) 

ils âvoient éprouvé plusieurs fois tas effets 
de sa valeur , croyoient que ses talens se 
bornoient à savoir combattre sur mer , et 
qu’il devoit être étranger parmi les gens 
de cour. 

Ruitcr , après avoir satisfait aux devoirs 
que lui prescrivoit la politesse , remplit ceux 
que lui dictoit le devoir : il passa en Suède 
l’infanterie et la cavalerie de cette cou- 
ronne. Pendant qu’il étoit occupé à ce tra- 
vail , il fut invité à diner dans la forteresse 
•de Cronenbourg par le maréchal Steenbok, 
qui étoit au service de la Suède , le comte 
de Dhona et le sénateur Stène Bielk î ceux 
mêmes qu’il avoit vaincus , s’etnpressoient 
de lui donner des marques d’estime et de 
•considération. 

Lorsqu’il eut fait transporter tons les 
Suédois dans leur pays , il se rendit à Co- 
penhague pour en avertir le roi de Dane- 
«narck. Sa majesté danoise , Frédéric III , 
persuadé qu’un monarque doit récompenser 
d’une 'manière digne du rang suprême au- 
quel il est élevé , les exploits d’un héros 
qui a soutenu ses intérêts et défendu sa 

couronne , 
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Couronne , aônna à Ruïter une pension de 
huit cents écus ; l’ennoblit et toute sa pos- 
térité , lui attribuant tous les honneurs 7 
avantages et prérogatives de la noblesse de 
Danemarck. Ses lettres , datées du premier 
août ancien style , ou du 11 , 1660 , lui 
furent présentées par le roi même. Elles 
étoient écrites en latin. En voici à peu près 
la traduction : 

» Mous , Frédéric III , par la grâce de 
Dieu , roi de Danemarck , de Norvège r 
des Vandales et des Gots , duc de Siéeswyk 
et de Holstein , de Stoormaren et Ditmars- 
chen , comte d’Oldembourg et de Dei- 
menhorsl , savoir , faisons à tous ceux qu’il 
appartiendra , tant en notre nom , qu’au 
nom de nos successeurs au royaume de 
Danemarck , qu’encore que nous soyons 
naturellement portés à faire du bien à tou» 
en général , et à répandre nos grâces et • 
faveurs royales sur chacun en particulier , 
néanmoins , nous nous trouvons obligés 
de les communiquer principalement à ceux: 
qui ont rendu des services signalés a nous , 
à notre royaume , et à toutes les province# 
Ruixer. I. ' 11 
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•de notre obéissance dans la dernière guerre 
que nous avons eue à soutenir contre la 
, Suède ; lorsqu’étant assiégés par nos enne- 
mis , nous avons été assistés et secourus 
par nos voisins , par nos alliés , et sur- 
tout par L’armée navale des Provinces- 
unics. C’est pourquoi , prenant en consi- 
dération les vertus héroïques , les services 
importans et la fidélité inviolable de Michel 
Jîuiter , vice-amiral de Hollande , comman- 
dant en chef l’armée navale des Etats-Géné- 
raux ; comme aussi la valeur avec laquelle il 
o combattu ; le zèle et la vigilance avec les- 
• quels il a incessamment agi et fait agir son 
armée pour nos intérêts et pour ceux de 
tout notre royaume , dans le temps du 
<»iégc de notre ville royale de Copenhague ; 
à la prise de l’lie de Funen ; au transport 
des troupes de Suède de notre Orwçmd en 
^Sehooen , après la paix faite entre nous et 
ce'te couronne ; enfin dans toutes les occa- 
sions qui se sont offertes , et dans tous les 
combats qu’il a glorieusement soutenus par 
mer > sans épargner ni ses peines ni son 
*nng. Mous , de notre pur mouvement , in- 
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elination et autorité royale , après avoir 
mûrement délibéré et pris l’avis de notre- 
conseil , voulons le recevoir et admettre 
avec ses enfans , successeurs et descendons 
légitimes en ligne directe , tant masculine 
que féminine , dans l’ordre de la noblesse^- 
qui a son rang aux tournois de nos royau- 
mes et principautés. Et en conséquence , 
nous , avec pleine connoissance de cause 
et en vertu de ces présentes patentes , de 
nous émanées , recevons et admettons ledit 
Michel de Ruiter , ensemble ses légitime^ 
successeurs , enfans , descendons de lui en 
ligne directe , de l’un et de l’autre sexe r 
dans le college et la société de notre no- 
blesse , à laquelle ils sont et demeureront , 
dès-à-présent , incorporés , pour jouir de 
tous les mêmes bénéfices , privilèges , hon- 
neurs , dignités , prérogatives et préémi- 
nences dont elle jouit , comme s’ils étoient 
nés parmi elle , et issus de parens vérita- 
blement nobies , de l’une et de l’autre ligne , 
paternelle et maternelle. Et pour plus grand© 
foi et mémoire de notre faveur royale , et 
de l’aggrégation dudit Ruiter et de ses des- 

■*« 
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cendans parmi notre noblesse , nous avons 
amplifié l’ancien éc.u de ses armes , ensorte 
<ju’il pourra , désormais , avec sesdits des- 
cendans , le porter tel que la noblesse le 
porte ordinairement , couronné , avec le 
casque ouvert au-dessus , d’où sort un 
homme armé , ayant le bras droit étendu 
et à la main une épée nue , dont il meftâce 
de frapper. Et afin qu’ils puissent avoir des 
preuves plus claires et plus incontestables 
de leur noblesse , nous leur avons accordé 
de porter , à perpétuité , les arrhes ci-dessus 
dessinées ; savoir, un écu écartelé , sur le- 
quel il y aura au haut , dit côte droit , ou 
premier quartier du chef , un cuirassier 
achevai , le bras droit élevé, et l’épée 
nue au poing , prête à frapper. Au bas, 
du même côté, ou au premier quartier de la 
pointe (1) , un canon d’ôr, et au-dessus' 
trois boulets d’or. Au haut , du côté gau - 1 
che , ou au second quartier du chef, une 


(1) On hlasonne ordinairement d’une 
autre manière : le premier quartier de la 
pointe n’est blasonné que le troisième. 
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croix d’argent en champ de gueules. Ai% 
bas , du même côté , ou au second quartier 
de la pointe , un vaisseau amiral d’argent , 
en champ d’azur. Desquelles armes nous? 
avons voulu honorer et gratifier ledit Ruiter 
et ses légitimes dcscendans , en les incor- 
porant à la noblesse de notre royaume a 
perpétuité r et leur accordant de jouir , à 
l’avenir , sans aucun empêchement , des 
mêmes honneurs , dignités et prérogatives 
dont elle jouit , et de porter les armes 
qui sont destinées à la tète des présentes.. 
Ce que nous avons voulu notifier publique-' 
nient à tous par ces patentes signées do 
notre main , et scellées de notre sceau: 
royal. Donné et fait en notre ville de Co>- 
peohague , le premier août 1660. 

FRÉDÉRIC. 

Et , par commandement y 


T. V. LENTEN. 

1 

Le 7 août, Ruiter reçut ordre des Etat.*-— 
Généraux de retourner en Hollande avec 
la flotte de leurs hautes- puissances. 11 put. 

tl.% 
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congé du roi , de la reine et de toute h* 
cour ; mit à la voile , le t 3 du même mois , 
pour se rendre au Sond. Lorsqu’il partit % 
on le salua par une décharge de toute l’ar-s 
tillerie de la ville. La flotte hollandoisa 
arriva au Vlie le 3 septembre 1660 ; il y 
avoit quinze mois et quatorze jours qu’elle 
etoit partie du Texel. Lorsque Ruiter sem-, 
bloit être en sûreté , il se trouva dans un 
plus grand danger que ceux qu’il avoit 
jusqu’alors essuyés. En allant du Vlie à 
Amsterdam , et étant sur la Zuiderzée , le 
vaisseau qu’il montoit fut abordé par un 
siuirc qui passa par dessus , le fit Couler 
bas , et Ruiter n’échappa à la mort que par 
ti h miracle. Il eut la présence d’esprit de 
saisir les cordages et la force de s’y tenir . 
attaché : on courut a lui et on le sauva. 
Aiusi , il pensa éprouver la vérité de ce 
proverbe qui dit , qu’on peut périr au port* 
fl se hâta d’aller a Amsterdam , pour revoir 
sa famille , dont il avoit été séparé pendau* 
pn long espace de tçmps. 

Les états des Provipces-unies , informés, 
4p\e les çorçaires de Bsçbsçie çonùauoie^ 
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de gêner le commerce de leurs marchanda 
aux échelles du Levant , ordonnèrent a 
Ruiter d'aller croiser sur la Méditerranée 
avec neuf vaisseaux de guerre , montés 
tous ensemble de trois cents quatre-vingt- 
deux pièces de canon et de seize cents 
soixante hommes , avec «né flûte chargée 
de vivres. 11 partit sur la fin de, mai 1661 j 
se rendit à sa destination î croisa jusqu’au 
7 de novembre , sans rencontrer un seul- 
corsaire. Enfin c’e jour-là il donna la chasse 
à six , dont cinq lui échappèrent : mais il 
prit le sixième, qui portoit vingt -deux; 
pièces de canon , cént cinquante hommes 
d’équipage , et dans lequel il y aveut trente- 
six esclaves chrétiens qu’il délivra. Le 16. 
de février de l’année suivante , il donna 
encore la chasse à huit corsaires et n’eu 
put prendre qu’on , qui êtoit à-peu-près de 
la même force que celui qu’il avoit déjà 
piia: il poursuivit les sept autres jusque 
dans le port de Farine , où il les assiégea t 
mais voyant qu’ils s’étoient retirés sous les 
châteaux , il le3 abandonna. Le 26 février 
p vit uu troisième corgïire ; se rendit d<£- 
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vent Tunis ; proposa au roi d’échanger les 
esclaves hollandois qui étoient dans ses 
états , avec les Turcs qu’il avoit pris : sat 
proposition fut acceptée et l’échajïge se fit. 
Il continua a croiser sur ces côtes et jeta 
tellement l’épouvante parmi les Barbares r - 
qu’ils écoutèrent les propositions qu’il leur 
fit. La paix fut conclue le 2 septembre 166* 
avec la régence de Tunis , et le 16 no- 
vembre suivant avec les Algériens. Les 
capitaines des vaisseaux et les équipages 
commençoient à s’ennuyer d’ètre si long- 
temps en nier. Enfin , il reçut ordre de 
leurs hautes puissances de revenir en Hol- 
lande , et l’on envoya le contre - amiral 
Tromp , fils de celui dont nous avons parlé 
plus haut , croiser à sa place sur les côtes 
de Barbarie. 

Le nom seul de Ruiter effràyoit les Algé- 
riens : ils n’osèrent attaquer les vaisseaux 
hollandois , tant qu’il fut sur la Méditer- 
ranée : mais sitôt qu’ils eurent appris son 
départ , ils recommencèrent à courir sur 
eux. Le contre-amiral Tromp en rencon- 
tra deux près du détroit de Gibraltar > le» 
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prit j délivra deux bâtimens holïandoîs ^ 
dont ils s’étoient empares ; fit esclave», 
deux cents quatre -vingt - huit 'furcs qui 
étoient dedans , et instruisit lés EtatS-Gé- 
iréraux de ce quî se paSsoît. Leurs haute» 
puissances , indignées de la hardiesse et de 
la perfidie de ces barbares , sê hâtèrent 
d’envoyer encore sur leurs côtes Ruiter 
avec une escôdre de douze vaisseaux de 
guerre : elles avoient mis toute leur con- 
fiance en ce grand homme ; le regàrdoieût 
comme leur épée et leur bouclier. Son 
jeune fiis Engèl dé Ruiter , qui étoit alors, 
dans sa quinzième année , s’èttibarqua avec 
loi , pour apprendre , sous un pareil maître , 
l’art de la navigation et de là güèrfe. Ruiter 
mit à la voile ; sortit du Vlie lë S mai 
s664 ; arriva devant Alger le 19 dè juin * 
suivant. Aussitôt qu>. lè divan en fût infor- 
mé , il fit relâcher lé consul qn’on rëténoit 
prisonnier au palais dn roi ; mais oh lui 
donna des gardes. Rxritér écrivit au divan , 
se plaignit dë ce qu’oh avoit pris dés vais- 
seaux hollandoîs , au milieu de là paix,- 
et proposa dç faire un nouveau traité. Lé» 
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Algériens y consentirent , à condition qu'il 
seroit permis à leurs vaisseaux de visiter 
ceux des Hollandois qu’ils rencontreroient 
en mer , et d’en enlever les marchandises 
qui appartiendroient aux étrangers. Ruiter 
rejeta cette proposition avec hauteur , me- 
naça les Algériens de leur déclarer la 
guerre au nom des Etats-Généraux. 

Pendant que ce général étoit en contes- 
tation avec le divan d’Alger , il s’éleva un 
sujet de brouillerie entre l’Angleterre et la 
Hollande. Le 4 août , il reçut une lettre du 
consul hollandois qui étoit à Cadix , et qui 
l’informoit que les Anglois établis dans 
cette ville disoient qu’on travailloit en. An- 
gleterre à un grand Armement de mer ; 
qu’on devoit embarquer quinze mille sol- 
dats , et que le duc d’Yorck commanderoit 
lui-même l’armée. Ce grand appareil n’é- 
toit pas capable d’effrayer un homme tel 
que Ruiter ; il répondit au consul : J’ai 
reçu votre lettre qui m’annonce les préparatifs 
qu’on fait en Angleterre , et que le duc d’Yorck 
doit aller lui-même en mer. Ce n’est pas une 
chose bieu effrayante : dans le combat , il ne 
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sera qu'un homme comme un autre , et ne 
fourra payer de sa personne que comme un 
autre. Ceux qui se laissent épouvanter par les 
menaces , doivent rester che\ eux et ne pas 
aller à la guerre. Pour nous , nous attendrons , 
■avec un respectueux silence , les décrets de 
V Eternel. Au reste , si vous apprenef quelque 
chose de plus particulier , faites-le-moi savoir 
au plutôt } par Cadix ou par Gibraltar. 

Peu de temps après , les états de Hol- 
lande furent informés que Holmes , capi- 
•taine de vaisseau de guerre anglois , avoit 
pris sur la côte d’Afrique , près du Cap- 
Verd, plusieurs bàtimens marchands appar-, 
tenans à la compagnie hollandoise des Indes 
occidentales ; qu’il avoit forcé les Hollan- 
dois de lui abandonner le fort qu’ils avoient 
dans l’ile de Gorée , et s’étoit emparé de 
toutes leurs marchandises ; enfin , que les 
• Anglois prétendoient que toutes les côtes 
de l’Afrique leur appartenoient en vertu 
d’une donation que le roi de Portugal leur 
en avoit faite ; et qu’ils avoient formé le 
•projet de chasser les Hollandois de toutes 
les possessions qu'ils y avoient. A cette 
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«ïOïwelIe les Etats-Généraux firent des pré- 
paratifs pour défendre leurs possessions i 
ils résolurent même d’envoyer ordre à Rui* 
ter de se rendre promptement en Guinée 
avec ses douze vaisseaux , en attendant 
qu’on eût équipé une autre flotte ; cfe re- 
prendre ce que les Anglois avoient enlevé 
à l’état et à la compagnie des Indes occi- 
dentales , de faire toits $es efforts pour 
.dérober sa marche au vice-amir.al Lauwson 
qui croisoit sur la Méditerranée avec une 
escadre anglpise composée de treize navi- 
res. Ruiter fit ses préparatifs le plus secrè- 
tement et le plus promptement qu’il fut 
possible. Lorsqu’il eut pris toutes les pro- 
visions qu’il crut nécessaires , il fit acheter 
plusieurs milliers de limons , en distribua 
vingt- cinq par tête , afin de conserver , par 
ce rafraîchissement , la santé à ses équipa- 
ges : rien n’échappoit a ce grand liommç. 
Il sortit le 5 octobre de la baie de Cadix , 
avec sa flotte qui , comme nous l’avons 
déjà dit , étoit composée de douze navires 
<le guerre et d’une flûte. Le 22 du même 
mois , sur les trois heures du matin , la 

flotte 

\ 


Digitized by Google 



< >33 ) 

.flotte bollandoise jeta l’ancre proche de 
1*1 le Gore'e. A la pointe du jour , Ruiter 
découvrit neuf vaisseaux anglois qui étoient 
à l’ancre sous un des châteaux de l’ile : un 

* ' / , r » * ’ i 

portoit la flamme au grand mat , et la ban- 
nière de la compagnie angloise étoit arborée 
sur les deux forteresses. Le vice-amiral , 
excité par le désir de venger sa nation , 
fit avancer sa flotte sur les vaisseaux an- 
glois et les enfermer dans un croissant. Les 
Anglois , intimidés , envoyèrent deux de 
leurs capitaine? ap bord de Ruiter , pour 
lui demander quelle étojt la raison qui 
l’cngageoit à venir à leurs forteresses avec 
cet appareil de guerre. Il répondit : C'est 
pour me rendre maître de ces vaisseaux et de 
ces forteresses. Les capitaines anglois répli- 
quèrent : La guerre est donc déclarée entre la 
Hollande et l’Angleterre ! Ruiter reprit : Nous 
ne sommes en guerre qu'avec des gens comme 
vous , qui ,par une injuste surprise , avej enlevé 
à la compagnie hollandoise des Indes occiden- 
tales ses vaisseaux et ses forts. Nous sommes 
venus pour les reprendre et po^r nous opposer 
aux violences de ceux qui insultent ainsi nos 
Ruiter* I. 12 
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compatriotes et qui leur font essuyer tous 1er 
jours de nouveaux outrages. Les députés des 
Aaglois retournèrent à leurs vaisseaux. 
Ruiter leur envoya deux capitaines hdtfcm- 
doîs , pour leur demander de sa part s’ils 
comptoïent défendre l’ile. On leur répondit 
qu’on n’en avoit pas l’intention , et que 
l’escadre angloise n’étoit composée que de 
vaisseaux marchands sous l’escorte d’un 
vaisseau de guerre. Malgré leur déclaration, 
Ruiter les força de rester à l’ancre et les fit 
escorter. Il somma ensuite le gouverneur 
de l’ile de la lui livrer avec les forteresses. 

Le gouverneur , voyant qu’il n’avoit aucun 
secours à espérer , évacua l’ile et les châ- 
teaux le a5 octobre; les Hollandois s’en 
mirent en possession ; retinrent le canon , 
tontes les munitions de guerre qui s’y trou- 
vèrent , et les marchandises. Ruiter y éta- 
blit un gouverneur avec une garnison. Il 
fit mettre le gouverneur anglois avec ses 
soldats dans un des vaisseaux marchands 
d’Angleterre , pour les transporter à la 
Gambie où les Anglois avoient un comp- 
toir , et leur donna des provisions suffisantes 
pour leur route. 
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Lorsque les Hollandois furent en pos- 
session de l'ile , quelques-uns avancèrent 
avec leurs navires vers Test , et envoyèrent 
leurs barques proche le rivage de la terre 
ferme , pour y aller faire de l’eau. Une 
s’étant avancée plus que les autres , ren- 
contra un vieux nègre qui demanda en très- 
bon hollandois , quel étoit celui qui com- 
inandoit la flotte des Provinces-unies. Les 
Hollandois lui répondirent , que c’étoit 
Michel de Ruiter. Quoi , s’écria le nègre , 
Michel de Ruiter ? Les Hollandois lui assu- 
rèrent qu’ils lui disoient la vérité. Qitoi , 
reprit encore le nègre , Michel qui a été 
garçon d’un bosman (*) , est maintenant 
amiral ! cela est impossible. Le nègre enten- 
dant les Hollandois assurer qu’ils disoient 
la vérité , les pria de le mener au bord de 
Ruiter , afin qu’il revit son ancien cama- 
rade avec lequel il avoit vécu et voyagé 
dans sa jeunesse , et qu’il eut la satisfaction 
de lui parler encore une fois. Ce nègre 


(1) C’est un officier qui a soin de l’ancre 
et des cordages , comme on i’a déjà dit. 
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avoït été acheté , étant fort jenne , sur les 
côtes de Guinée par un Hollandois qui 
l’emmena en Hollande ; lui rendit sa liberté 
lorsqu’il eut embrassé la religion chrétienne. 
En baptisant ce nègre , on lui avoït donné 
lé nom de Jean Companî. Lorsqu’il fut 
libre , il se mit au service d’un officier de 
* mer , et se trouva dans le vaisseau sur le- 
quel Ruiter s’embarqua la première fois 
qu’il alla en mer. Comme il étoit à-peu- 
près de même âgé , le nègre prit beaucoup 
d’affection pour lui ét lui féndit tous les 
services qui dépendoient de lui. Ce liègfe 
retourna dans sa patrie , où il parvint , par 
là suite , à la dignité de vice-roi. Les Hol- 
landois le conduisirent dû boid de Ruiter, 
Ces deux anciens èàfrîaràdes sè reconnu- 
rent ; sè parlèrent du temps de leur jeu- 
nesse ; se racorffèrent réciproquement ce 
qu’ils avoîênt fait et Ce qui lèûr étoit arrivé. 
Chacun d’eux fut étonbé dé l’élévation de 
l’autre. Le nègre ne revendît point de sa 
surprise , en voyant que son camarade , le 
garçon d’un bosnian , étoit alors amiral 
d’une flotte hollaodoise qui étoit devant lui : 
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Ruiter , de son côté , étoit dans une sur- 
prise extrême en voyant un misérable es- 
clave nègre , vice-roi du pays où il se 
trouvoit. Ce nègre avoit la mémoire si heu- 
reuse , qu’il rappella a Ruiter le nom de tous 
les officiers sous lesquels ils avoient servi , 
et lui fit une description très - exacte de 
Flesaingue. Ruiter lui marqua beaucoup- 
d’amitié , l’écouta avec satisfaction faire le 
tableau des plaisirs innocenS d’un âge où 
l’on est exempt des soucis qui viennent 
ensuite tourmenter pendant le reste de la 
vie. Il lui fit plusieurs questions ; lui de- 
manda , entr’autres choses , s’il étoit resté 
attaché à la religion chrétienne. Le nègre 
lui répondit qu’il avoit toujours retenu ces 
mots : Notre père. Je crois en Dieu ; mais 
que quand il. parloit de la religion chré- 
tienne , ses enfans et tous les nègres de sa 
nation se moquoient de lui ; ce qui étoit 
cause qu’il &c contentoit de demeurer chré- 
tien dans son cœur , et de servir Dieu 
selon les lumières qu’il avoit reçues. O» 
lui demanda s’il n’aimeroit pas mieux de- 
meurer en Hollande que dans le pays où il 

.il.. 
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étoit. Il répondit , qu’il aimoit mieux rester 
dans son pays ,/ quoiqu’il fût très-pauvre. Il 
pvoit environ soixante ans. Ruiter lui fit 
présent de quelques habits et d’autres cho- 
ses qufon regâTdoit comme fort précieuses 
dans cë pavs. Lorsque ïe hégire fut de re- 
tour chez lui , il Itfi fit de grands éloges de 
Ruiter et de$ Hollifncfôîs ; Cè qui leur attira 
la confiance et Pâhdtîë de tous les nègres 
de cetté contrée. 

Ruiter , ayànt achève soit expédition de 
Gorée , résolut d’aller du côté de Sierra- 
Léona , pour mettre à terre ses équipages 
qui avoient besoin de quelques jours de 
rafraîchisSemens , pôùr riettoÿer les vais- 
' seaux , faire de l’ëau et dà bois. Lorsque la 
flotte fut arrivée dans iâ rivière de ce nom , 
lès Hollandois dépendirent' k terre. Les uns 
s’occupèrent a faire de l*eàit , lès autres a 
couper du bois. Quelques officiers prirent 
une chaloupe , remontèrent la rivière du 
côté du nord , afin de voir s’ils ne trouve- 
roient point quelques rafraîchissemëns. Ils 
arrivèrent chez un roi qui les reçut fort 
honnêtement j leur fit entendre que Les 
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Àngléîs avoien * des magasins dans une lie 
qui n’étoit pas éloignée ; Qu’ils y retenoîent 
un Hollandois prisonnier àièc sa femme , 
ses deux filles , kl les traîtoient comme des 
esclaves; qu’ils àvoîent pillé plusieurs vais- 
seaux hollandois Éjui ëtoieVit vèiiüs dans la 
rivière. Au récit de cëà vlôléhcés et de ces 
injustices , Ruitër éntrâ én fiirêhr. Sa pre- 
mière idée Fut d’aller délivrer , de force ou 
de gré , le Hollandois avec sà femme et ses 
filles. Il détacha qùatre vaissèanx de sa 
flotte ; se mit sur un , renïfonta la rivière 
jusqu’à Pile ânglôise , où il aborda ; se fit 
conduire à l’habitation du gouverneur ; lui 
demanda s’il ÿ atfoit dès Hollandois dans 
cette île. Le gouverneur lui répondit qu’il 
y ert avoît un avec ses deux filles ; que sa' 
femme ëtoit irrortè depuis trois semaines ; 
que le père et lès filles de'tnêuroient volon- 
tairement a’vëc les Angloîs. Ruiter dit qu’il 
fàlloit ltri remettre cë Hollandois avec ses 
deux filles , sinon qu’il alloit réduire en 
poudre l’habitation des Anglois. On se hâta 
de lui envoyer cette famille infortunée. Le 
père déclara qu’il avoit été pris par les An- 
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glois proche de l'ile de Gorée avec sa 
femme et ses filles ; qu’on les avoit amenés 
dans ce pays où on leur avoit fait essuyer 
toutes sortes de mauvais traitemens ; qu’il 
y avoit dans l’ile beaucoup de marchandises 
qui appartenoient à la compagnie hollan- 
doise des Indes occidentales ; que sous les 
apparences de l’amitié , un vaisseau anglois 
a’étoit emparé d’un vaisseau marchand hol- 
landois. Ruiter , indigné de ces horribles 
procédés , envoya des chaloupes armées 
attaquer l’habitation des Anglois ; fit promp- 
ment descendre son monde à terre , dit au 
gouverneur: Puisque les Anglois ont apporté 
ici les marchandises qu’ils ont enlevées aux 
Hollandais , je vais prendre tout ce qu’il y a , 
cela servira à indemniser mes compatriotes. Il 
fit ensuite ouvrir les loges : on prit tout ce 
qui s’y trouva ; on le porta dans les cha- 
loupes et dans les canots. Les matelots et 
les soldats parcoururent toute l’ile , y trou- 
vèrent une quantité prodigieuse de mar- 
chandises et d’ustensiles qui étoient cachés 
dans les bois et sous terre. Le vice-amiral 
eut cependant l’humanité de laisser aux 
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Anglois des vivres ët des marchandises pour 
subsister jusqu’à ce qu’ils eussent reçu des 
secours d’ Angleterre , et défendit à ses ma- 
telots et à ses soldats de toucher ni à leurs 
maisons ni à leurs arbres. Il fit faire un 
inventaire de tout cè qu’il emportait en 
présence du comtois du comptoir anglois 
qui le signa. Il prit cetté sage précaution , 
afin qu’en cas d’un accommodement entre' 
lés deux puissances , les Anglois ne fissent 
pas monter leurS mdrchandiseé à un prix 
au-delà de leur valeur. Après Cette opéra- 
tion , Ruitér leva l’ancré lé i5 décembré 
1664 , et mit à la voile piour Se rendre vers 
là côte d’Ür , à fin d’y reprendre tous les 
fôrts que lès Anglois *av oient ënlcvés aut 
Hollandois. 11 commença par attaquer celui 
de Tàcorârl , situé prèà de Côrmantin; 
s’en rendit maîtré ; eri chassa les Anglois ; 
en enléva loutés les marchandises et le ré-^ 
duisît en céridréà ; àllà attaquer celùi d© 
Côrmantin , le prit vèrs 1© èommencement 
de février i665. Péu de temps après , il 
reçut ordre des Etats-Généraux d’attaquer 
les Anglois par-tout où il les trouveroit « 
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excepté en Europe ; d'aller même Iea 
chercher jusque dans leurs possessions en 
Amérique. Il fit les préparatifs pour s<?n 
départ ; mit à la voile le 2 mars \665. 
Lorsque son escadre partit des côtes de 
Guinée , elle étoit encore composée de 
douze vaisseaux de guerre , et d’une flûte 
de charge. Il n'y avoit pas un seul malade, 
quoiqu’elle eut fait un séjour de plusieurs 
mois dans un climat fort dangereux pour les 
Européens : mais Ruiter se regardoit comme 
le père de ceux qui étoient sous son com- 
mandement , et veilloit , avec un soin 
extrême ^ à leur santé. 

Il arriva à la Barbade le 29 avril ; entra 
le 1 mai dans la baie , en faisant ses bor- 
dées entre les deux forts. A l’instant le fort 
qui est au sud de l’ile , fit feu sur son 
escadre î les vaisseaux marchands anglois 
qui y étoient mouillés au nombre de trente- 
six , lui lâchèrent leurs bordées. Les IIol- 
landois furent si maltraités, qu’ils pouvoient 
à peine manœuvrer. Le vaisseau amiral le 
fut plus que les autres : toutes ses voiles , 
figs manœuvres courantes , ses bras , ses 
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boulines , ses itaques , son élaî de mât 
d’artimon et dix de ses haubans furent 
coupés. ïl reçut , à stribord , trois ou quati - © 
coups à l’eau ; deux dans son grand niât ; 
celui d’artimon fut emporté. L’intrépide 
Ruiter resta quelque temps au milieu du 
feu et en fit lui-même un terrible. Le com- 
bat ne dura qu’une heure et demie ; mais il 
fut très-vif. 11 y eut huit hommes tués sur 
le vaisseau amiral , quinze blessés. Enfin, 
les Hollandoïs ne pouvant plus manœuvrer, 
furent obligés de se retirer. On fit les répara- 
tions les plus pressantes aux vaisseaux , afin 
de les mettre en état d’aller à la Martinique, 
qui appartient aux François avec lesquels 
la Hollande n’étoit pas en guerre. Le gou- 
verneur reçut Ruiter avec accueil ; il lui 
fournit , àt un prix fort raisonnable , les 
denrées dont ïl avoit besoin. Ruiter sachant 
qu’il faut mettre de la diligence dans les 
expéditions maritimes , partit le G mai avec 
sept vaisseaux qui se trouvèrent plutôt prêts 
que les autres ; alla vers les Antilles , pour 
voit si , dans les ports de celles qui nppar- 
tenoient aux Anglois , 41 ne trouveroh point 
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jÉfueïqnes vaisseaux dont il put se rendre 
maître. Dans sa route , H rencontra une 
flûte bollandoise qui e'toit au service de 
France f .et venott de la Rochelle. Elle lui 
apprit que la guerre étoit déclarée entre 
la Hollande et l’Angleterre ; mais qu’il n’y 
avoït point encore e.u de combat entre les 
armées nayales des deux nations. Le len- 
demain , il rencontra encore une barque 
de Hambourg qui l’avertit qu’il y avoit neuf 
vaisseaux marchand? anglois * 

Kièves ou Niéyis , et quatre a celle de 
Mont-Serrat. 11 çUrig e ^ sa route vers Monl- 
Serrat ; y arriva le 9 ,à la pointe du jour ; 
prit un vaisseau angiçis , monté de vingt 
pièces de canon , chargé de sucre et de 
tabac. Il entra ensuite dans la baie du gou- 
verneur , où il se rendit encore maître de 
quatre vaisseaux et de trois barques. De la 
il alla à l’ile de Nieves , y prit six bàtimens 
anglois , malgré le feu que les forts fai- 
«oient sur lui. 

Après cette expédition , Ruiter fit voile 
vers l’ile St-Christophe , dont une partie 
étoit alors possédée par les François ; l’autre 

par 
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par les Anglois. Les Hollandois mouillèrent 
au fort de ia Basse-Terre qui appartenoit 
aux François : M. de la Sale , qui eu étoit 
gouverneur , les reçut avec le plus grand 
accueil. Comme Ruiter avoit désigné cette 
île pour rendez-vous au reste de sa flotte 
«ju’il avoit laissé à la Martinique , il s'y 
arrêta , fit nettoyer ses vaisseaux ; veudit 
aux François une partie des bàtimens qu’il 
avoit pris sur les Anglois. Voyant que le 
reste de sa flotte n’arrivoit point , il alla ii 
File St-Eustache qui appartenoit aux Hol- 
landois. Il y fut joint par les bàtimens qu’il 
attendoit et qui amenèrent avec eux plu- 
sieurs prises qu’il vendit aux habitans de 
St-Eustache. Il partit de cette ile le 17 mai 
pour se rendre à Terre-Neuve , où il espé- 
roit trouver des bàtimens anglois. Il y en 
avoit effectivement une assez grande quan- 
tité: les Hollandois en prirent six. Comme le 
grand nombre des prisonniers anglois ein ba r„ 
rassoit les Hollandois., Ruiter résolut de les 
renvoyer. Un auteur anglois , qui a fai^ 
l’abrégé de la vie de ce grand homme , a 
cherché à ternir sa réputation , et Faccusg 
Ruiter. I. i 3 
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«Tune cruauté dont il n’étoït pas «rapaldeT 
toutes ses actions annoncent l'humanité. 
Ruitcr , dit l’auteur anglois , faisant voile de 
4a Barba de à Terre-Neuve , prit plusieurs 
vaisseaux marchands anglois , pilla tout ce 
qu’il y trouva , et laissa les équipages sans 
vivres , action indigne d’un si brave homme 
et qui ne répondoit pas à la réputation qu’il 
s’était acquise. Mais la resolution qui fut 
prise dans son conseil de guerre le 17 juin , 
et qui fut signée de tous ceux qui le com- 
posaient , prouve le contraire : on donna aux 
prisonniers anglois trois petits bàtimens , 
où l’on mit des vivres de toute espèce , 
même en abondance , pour cinq semaines; 
des hameçons et des filets pour pêcher. 
Cette déposition se trouve dans les registres 
de l’amirauté d’Amsterdam. L’auteur anglois 
a cru venger sa nation des triomphes que 
les Hollandois remportèrent sur elle , en 
itna jinant des calomnies contre leur amiral; 
mais il a seulement prouvé que les histo« 
Tiens sont infidelles. 

Ruiter partit de Terre-Neuve le 19 de 
juin , pour retourner eu Europe. Pendant 


Digitized by Google 



( *47 ) 

®on expédition en Afrique et en Amériqirè , 
les Anglois -commirent tant d'hostilités-, 
contre les. Hollandois , qu’ils fatiguèrent' 
enfin leur patience , et les forcèrent de sa- 
mettre en état, de leur résister , même de 
les attaquer par-tout où il les rencontrè- 
roient. Les Etats-Généraux résolurent de 
confier leurs forces maritimes à des ofiw 
ciers d’un courage et d’une expérience re- 
connus , et de nommer trois lieutenans- 
amiraux ; un , sous le college de l’amirauté 
de la Meuse ; un , sous celui d’Amsterdam ; 
le troisième , sous celui d’Ouest-F vise , ou 
quartier du nord. Egbert Cortenaar fut. 
sous le collège de la Meuse , Ruitcr sous 
celui d’Amsterdam , et Jean Corneiiaz. sous* 
celui du quartier dt^nord. ? 

. Ainsi notre héros fut élevé , pendant son . 
absence , et sans en être instruit , à la plu», 
éminente dignité de la marine en Hollande 
par la*. voix unanime de ses compatriotes.. 
Sjes actions étoient son unique protection 
ipais cHe^-étoit bien forte. Voie? l’extrait de- 
sa commission pour sa nouvelle dignité*. 
Elle est datée du.aC) janvier iG65. 

i3. 
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, î,cs états de Hollande et de Ouest-Frise r 
ayant jugé ' à propos , dans la conjoncture des 
temps , de procéder l'élection dé un lieutenant - 
amiral de notre province , sous le collège de 
VÜmirnutê résidant à Amsterdam ; savoir, fai- 
sons qu'ayant bonne cottnoissance par nous- 
mêmes , et par les témoignages qui nous ont été 
rendus de la fidélité , du fêle et de la valeur 
de Michel de Ruiter , vice-amiral sous le susdit 
collège , de quoi il a tant de fois donné des > 
preuves dans nos guerres maritimes ; nous l'a- 
vons éta'di et commis , et par ces présentes- 
trous l'établissons 'et commettons pour notre-, 
lieutenant-amiral de Hollande et de Ouest - 
Frise sous le collège de la susdite amirauté*. 
En conséquence , nous lui donnons plein" pou-- 
voir , autorité , Commandement , etc. de pour- 
suivre , en cette qualité , nos ennemis , etc. 
ensemble de pourvoir , autant qu’il lui sera- 
possible *, à ce que la navigation de la mer 
i dis rivières , etc. se fasse en toute sûreté , etc. 
N rus enjoignons et ordonnons à tous officiers , 
commandatis et à tous autres gens de guerre 
servons sur terre et sur mer , et soumis à notre, 
obéissance , de reconnaître le susdit de Ruiterr 
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pour notre: lieutenant-amiral , et de lui pôrteh 
le respect qui lui est dû en cette qualité , et ee 
sur les peines qui y appartiennent . Car ainsi 
nous a plu et nous plaît. Donné à la Haye , le ■ 
ay janvier , l’an de notre salut i665. 

On fit, en même temps, «ne promotion; 
parmi les autres officiers de la. marine. Les 
Etats-Généraux , voulant que lés équipages r 
de leurs vaisseaux fussent complets , défen- 
dirent toute espèce de pèche , afin que tous 
les pêcheurs , se trouvant- sans occupation 
fussent forcés de s’enrôler : ils promirent 
des récompenses considérables à ceux qui 
montreroiént'dii courage dans les •combats ^ 
et ordonnèrent des peines rigoureuses contre* 
ceux qui marqueraient de la lâcheté. Il fut 
décidé’; entr’aufres , que ceux qui rendroient? 
un vaisseau de guerre,. ou qui fe voient re-/ 
traite sans congé , ou commandement de* 
l’amiral , seroient punis de mort. Ainsi on* 
donnoit de la confiance aux hraves<soM&t{i , * 
en forçant les lâches n-le devenir , et à.- 
lés seconder. 

I n roi ’d’Ân trleterre fit oublier , à. son de < 
trompe , dans les rues de Westminster es* 

i3.. 
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de Londres , une déclaration de gueiY» 
contre les Etats-Généraux , qu’il accusoit 
d’avoir été les agresseurs , par les ordre» 
qu’ils avoient donnés à Ruiter , leur vice- 
amiral , d’attaquer les vaisseaux des An- 
glois , et leurs possessions en Afrique et en. 
Amérique. 

L’armée navale des Provinccs-unies mit 
à la voile sur la fin du mois de mai. Elle- 
dioit forte , au moins , de cent vaisseaux, 
de guerre , sans compter les brûlots 
les yachts et les galiotes: le lieutenant- 
muiral Vassenüar la commandoit. L’armée 
d’Angleterre , commandée par le duc. 
d’Yorck , accompagaé des officiers de ma- 
rine les plus expérimentés , étoit forte de 
cent quinze vaisseaux, de guerre , de vingt 
brûlots et de plusieurs galiotes : elle sortit 
quelques jours auparavant. Les deux armées- 
se rencontrèrent le 14 de juin dans la mer 
d'Allemagne , environ à dix lieues de Les- 
toffe. I+e combat commença le i 5 , à la) 
pointe du jour : une partie de la Hotte hol- 
i traduise- se présenta avec intrépidité , fit un- 
f terrible ;. l "autre resta presque hors de 


% 
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!n portée du feu des ennemis , et ne tira- r 
pour ainsi dire , qu’à boulets perdus. Ce- 
pendant Vassenaar qui montoit la Concorde , 
de quatre-vingt-quatre pièces de canon , efc 
de cinq cents hommes d’équipage , soute- 
noit , par son courage , ceux qui étoient 
capables d’en montrer, et la victoire restoit 
incertaine : mais son vaisseau sauta tout-à- 
coup ; on n’a jamais su comment le feu- 
avoit été mis aux poudres. La fortune fit 1 
essuyer , dans cette- occasion , tous ses- 
revers aux Hollandois. Le lieutenant-amiral 
Gortenaar , qui, en cas que le lieutenant- 
gcnéral Vassenanr fût tué , devoit prendre 
le commandement de l’armée , avoit été tué- 
par un boulet de canon dès; le commen- 
cent du combat ; et son pilote s’étoit laissé 
dériver loin de l’ennemi. comme si sont 
vaisseau eut été sans gouvernail. Ces deux; 
accidens jetèrent tellement l’épouvante dan» 
Y armée hollandoise , que- les vaisseaux< 
prirent chasse les uns après lest autres.. 
Trois d’entr’èux s’embarrassèrent ensem- 
ble et furent réduits en cendres par un: 
brûlot que les AngLois lâchèrent dessus-:: 
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plusieurs autres furent enveloppés et pris r. 
mais ils vendirent la victoire très-cher aux 
ennemis. Les Anglois perdirent dans ce 
combat un nombre assez considérable d’oflw 
Giérs de marque. Le vice-amiral Troinp' 
s’étoit battu avec un courage qui tenoit du 
désespoir : il se retira au Texei avec 
soixante navires ;.dix-sept allèrent au Vlie 
et treize dans la Meuse. Jean Evertsz , 
lieutenant-amiral de Zélande , entra dans' 
la Meuse avec son navire ; se rendit à 
Brille î: il y fut poursuivi parla populace 
qui juge toujours les-choses par les événe- 
mens. On l’accusa de lâcheté ; on lui jeta 
déjà boue au visage; on le précipita même- 
dan l’eau , et* il se se roi t noyé, si des sois 
dats , qui se trouvèrent là 7 u'étoient accou- 
rus à son secours. Il donna , par la suite, 
des preuves si certaines de sa bonne con- 
duite devant les commissaires du conseil 
de guerre , qu’on fit publiquement sou éloge. 

On s’informa quels étoient les capitaines, 
qui avoient pris les premiers la fuite , occa-- J 
abonné le désordre et la retraite de l’armée.. 
Après une enquête exacte , on en mit piur- 
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sîeurs en prison. Trois capitaines furent 
* convaincus de lâcheté et condamne's à être- 
fusillés ; ce qui fut exécuté. On fit briser 
le» épées à trois autres par les mains du 
bourreau ; on les déclara infâmes et inha- 
biles à posséder aucun emploi ; deux autres 
furent cassés.- Le premier pilote du feu 
lieutenant-amiral Cortenaar assista au sup- 
plice des coupables , ayant la corde au cou *■ 
il fut aussi noté d'infamie et banni à- perpé- 
tuité des sept provinces. 

" Ce combat causa autant de joie aux An- 
glois que de chagrin et de tristesse aux Hol- 
Landois. On fit des réjouissances dans toute» 
les villes d’Angleterre. La fierté angloise 
alla si loin , qu’un seigneur anglois , qui 
faisoit alors son séjour a la.- Haye-., osa dire 
au milieu d’nn nombre assefc considérable 
de Hollandois : Avant qu'il soit deux ans , 
en ne verra pas un seul vaisseau hollandais- 
en mer. Pierre-le-Grand , ’ conseiller pen- 
-monnaire d’Amsterdam , qui étoit présent , 
hii répondit : La destinée des empires , des- 
royaumes , des républiques , dépend de la 
volonté seule de VEtemel : il donne souvent* 
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aux succès appareils des suites que les martefo- 
n'attendent pas . 

Ce revers ne fut point capable d’ébranler 
la fermeté des Etats-Généraux. Pendant- 
que les Anglois faisoient des réjouissances , 
on s’occupoît dans toutes les provinces 
maritimes de la Hollande à réparer les» 
pertes qu’on avoit essuyées même à rendre 
la marine plus forte qu’elle n’étoit aupara- 
vant : mais on se trouvoit autant embar- 
rassé sur le choix de celui à qui on devoit 
confier le commandement de cette armée 
navale , qu’à l’équiper. Plusieurs personnes- 
jetèreut les yeux sur le vice-auiiral Trompa 
mais il s’étoit élevé des contestations entre 
lui et les commissaires des Etats-Généraux 
d’ailleurs , on le croyoit trop attaché aux. 
intérêts de la maison d’Orange , pour lui 
confier les forces de l’état. Cependant , on 
croyoit qu’on ne pouvoit les mettre en de 
meilleures mains : son coürage et ses ta- 
lens pour la marine étoient connus , les^ 
états de Hollande l’avoient fait lientenant- 
amiral sous le collège de l’amirauté de la 
Meuse, à la place de Gortenaar. Après. 
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'-'«voir long-temps délibéré , on décida qu’il 
HFalloit envoyer en mer trois plénipotentiai- 
res qui auroient la suprême autorité , et 
que l‘on confieroit à Tromp le commande- 
■ni ent de la flotte sous eux. Les trois com- 
missaires qu’on nomma , furent les sieura 
Rutger Huigens , député de la province de 
Gueldre à l’assemblée des Etats-Généraux, 
alors âgé de soixante-dix-huit ans ; Jean de 
"Wit , conseiller pensionnaire de Hollande 
^et d’Ouest-Frise ; et Jean Boreel , bourg- 
mestre de la ville de Mildebourg.Ces arran- 
gemens étant pris , Tromp fit -tous les pré- 
paratifs qu’il crut nécessaires pour mettre 
promptement la flotte en mer : elle étoit 
près de sortir du Texel , lorsqu’on apprit / 
que Ruiter étoit arrivé devant Delfzyl ( i) le 
8 août avec son escadre : cette nouvelle 
occasionna de grands changemens. Le pre- 
mier soin de Ruiter fut' de donner avis aux 
Etats-Généraux de son arrivée et dé leur 


(i) Delfzyl est une forteresse des'- Pro 
.vinces-unies , au confluent de l’Embs avec 
le Fivel. Il y a ua assez bon port. 
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«nvoyer le journal- de son voyage. Il leur 
marqua dans sa lettre que de douze vais- 
seaux du guerre qui composoient son esca- 
dre , il y en avoit encore neuf en état de 
supporter la mer , mais qu’ils étoient fort 
sales ; qu’ils avoient besoin de voiles ; que 
les équipages étoient en bonne santé , mais 
fatigués de la longueur du voyage, et qu’il 
étoit necessaire de les faire rafraîchir à 
terre ; que pour lui et les autres officiers 
étoient en assez bon état et pouvoient con- 
tinuer de rendre service à leur patrie. Il 
ajoutoit qu’il avoit amené avec lui cinq 
prises faites sur les Anglois , outre deux 
qui étoient restées à Berg en Norvège. Il 
joignit à cela le détail de ce qu’il avoit 
exécuté contre les Anglois en Guinée , 
aux Antilles et à Terre-Neuve. Il avoit pris 
sur eux vingt-six vaisseaux , deux sur la 
côte de Guinée , dix-sept aux Antilles , et 
sept à Terre-Neuve ; en avoit dégradé un; 
vendu six aux Antilles ; coulé deux a fond; 
brûlé un autre ; fait échouer trois j brûlé 
encore trois ; et donné trois aux prison- 
niers anglois , pour se retirer où iis juge- 

roieat 
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roient a propos. Les cinq qu'il amenoit 
étoient chargés de sucre , et les deux au- 
tres qu’il attendoit avoient une pareille 
cargaison. Outre cela , il avoit mis sur ses 
vaisseaux seize milliers de dents d’éléphans 
et six cents quatre-vingt-deux marcs d’or. 
Avec ces richesses , Ruiter apporta en 
Hollande une couronne royale , garnie de 
rubis et d’émeraude, que le duc d’Yorck 
envoyoit , par présent , avec une lettre , 
au roi d’Ardra , royaume situé sur la côte 
d’Or , et qui fut trouvée dans un des bâti- 
mens qu’on avoit pris. 

La joie que causa le retour de Ruiter 
et de son escadre , fut proportionnée à la 
crainte qu’on avoit eue qu’il ne fut pris par 
les Anglois qui croisoient sur lui avec une 
escadre de soixante-dix vaisseaux de guerre: 
mais l’habileté de ce grand marin sut les 
éviter. Au bruit de son arrivée , on vit une 
multitude incroyable de gens de toute 
espèce accourir à Delfzyl ; le port fut , 
dans un instant , rempli de monde : on 
admiroit le vaisseau amiral sur la poupe 
duquel voltigeoient quantité de pavillons 
Ruiter. f. 14 
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anglôïs. "Les nobles , lee roturiers , les 
habitans des campagnes , les femmes Je 
qualité , les bourgeoises et les paysannes 
«e mêloient ensemble pour voir Ce spec- 
tacle agréable et en même temps glorieux 
à la jiation : tous se jetoient a l’envi dans 
des barques pour se rendre au vaisseau où 
étoit Kuiter? chacun aspiroit au bonheur 
de voir , de contempler ce grand homme. 
Sa présence dissipa toute la terreur qu’a- 
voit causée l’échec qu’on venoit dé rece- 
voir : tous les courages se ranimèrent. On 
regardoit Ruiter comme l’ange tutélaire de 
la nation , et l’on croyoit qu’on n’avoit 
plus ^ien à craindre , puisqu’il étoit arrivé. 
Une pareille réception est une récompense 
bien glorieuse pour les peines et les fati- 
gues d’un général : elle devroit être l’objet 
des désirs de tous ceux auxquels on confie 
le sort d’une nation , ou sür terre , ou sur 
mer. C’étoit un roturier , un homme de 
basse naissance , qui l’avoit méritée et la 
recevoit. ‘ 

La nouvelle de son arrivée se répandit , 
dans un instant t de -province en province, 
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de ville en ville. Les Etats-Généraux s’as- 
semblèrent promptement y le nommèrent 
lieutenant-amiral-général de Hollande ; lui 
donnèrent le commandement de toute la 
flotte , croyant que dans la conjoncture pré- 
sente , on ne pouvoit le mettre dans de 
meilleures mains. Ils lui en envoyèrent le 
brevet le 1 l août à Delfzyi , où il étoj£ 
encore. Sitôt qu’il l’eut reçu , il partit pour 
le Texel , fut salué par une décharge de 
toute l’artillerie du fort , et reçut le même 
honneur dans toutes les villes par où- il 
passa. t 

Tous les officiers furent contens du choix 
qu’avoient fait les Etats - Généraux pour 
commander l’armée navale , a l’exception- 
de Tromp.Jl fit une déclaration , par la- 
quelle il annonça qu’il ne serviroit pas sous 
le lieutenant-amiral Ruiter , et qu’il ne vou- 
loit plus aller en mer , puisqu’après avoir 
pris* la peine et le soin de mettre l’armée 
navale en bon état on préféroit un autre à 
lui pour la commander. Le lendemain , qui* 
«toit le i3 août , il réitéra sa déclaration 
requit d’ctre dispensé de servir pendant une 

*4 
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campagne , qu’il ne pou voit faire qu'avec 
chagrin et répugnance ; ajoutant que , dans 
toute autre occasion , il se dévoueroit en- 
tièrement au service de l’état. Les députés 
de leurs hautes puissances se joignirent à 
ceux de l’amirauté^ pour l'engager à ne 
pas persister dans sa résolution. Ils le priè- 
rent de rester au moins à l’armée jusqu’à 
ce qu’ils eussent informé leurs hautes puis- 
sances de son dessein. Les Etats-Généraux 
mandèrent aux députés de continuer leurs 
sollicitations auprès de Tromp , de lui re- 
montrer qu’il se déshonoroit en sacrifiant 
l’intérêt de sa patrie à un vain point d’hon- 
neun II écouta leur avis et le suivit. 

Buiter arriva au Texel le 16 août t 665 , 
reçut la commission de commandant en 
chef de l’armée ; prêta serment ; se mît en 
mer le lendemain. La flotte étoit composée 

V 

de quatre-vingt-treize navires , tant vais- 
seaux de guerre que frégates , montés de 
quatre mille trois cents trente-sept pièces 
de canon ; de quinze mille six cents dix 
matelots ; de deüx mille six cents soldats ; 
de quatorze cents vingt-cinq gardes-marines; 


Digitized by GoogI 



C 161 ) 

<rc’ qui fâisoit en tout dix -neuf mille six; 
cents trente - cinq hommes. L’Europe fut- 
étonnée de voir que les Provinces -unies 
fùssent en état de mettre en mer un arme- 
ment si formidable , après la perte qu’elles 
a voient essuyée peu avant au combat de- 
Lestoffe. Les officiers remarquèrent , avec 
beaucoup de plaisir , que Tromp salua- 
Euiter d’un air d’amitié , et se flattèrent de* 
•voir régner une bonne intelligence entre- 
fies deux grands hommes. Les instructions 
que leurs hautes puissances avoient données 
a Ruiter , portoient qu’il cscorteroit les 
vaisseaux qui revenoient des Indes orien- 
tales , et les autres vaisseaux marchands 
qui étoient attendus au nord ; qu’il chasse- 
rait sur la flotte ennemie , tâcherait de la- 
joindre , de la combattre et de la détruire, 
s’il étoit possible. 

La flotte hollandoise fit voile vers les 
côtes d’Angleterre : ses gardes avancées 
prirent deux yachts d'avis de- l’armée an- 
gloise. Les prisonniers dirent que la flotte, 
ennemie , forte de soixante-dix vaisseaux 
de guerre , avoit croisé pendant plusieuis 
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jours sur les côles de Norvège , espérant 
de rencontrer l’escadre que Ruiter rarae- 
noit des Indes occidentales ; que ne l’avant* 
pas trouvée elle avoit pris son cours vers 
Jiitlandt et étoit entrée dans la baie de 
Bréesond. A cette nouvelle , Ruiter dirigea 
promptement sa course vers la Norvège : 
it avoit «nvie de joindre les Anglois et de leur 
livrer combat : maïs il les chercha inutile- 
ment. Sa flotte ayant été battue et dispersée 
par une tempête terrible , il en rassembla- 
une partie ; alla se placer entre le Texel 
et le Vlie ; et , en habile marin , prit une 
position si avantageuse , qu’il ne pouvoit être* 
entamé par les ennemis , et se trouvoit en 
état de secourir tous les vaisseaux apparte- 
nans aux sujets dès Provinces-imies , en 
cas qu’il en parût. Il plaça des gardes avan- 
cées , envoya des galiotes pour chercher 
les vaisseaux égarés , et découvrir en même 
temps l’ennemi. Croyant que les Anglois 
étoient tout près de l’attaquer , il préparoit 
ses matelots et ses soldats au combat; divisoir 
sa flotte par escadres qui s’attaquoient réci- 
proquement; donnoit des louanges a ceux qui 
\ 
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les méritoient , et des leçons à ceux qui en 
avoient besoin. Par ces images de combat, 
il apprenoit aux Hpllandois à suivre les 
signaux , a revirer promptement de bord , à 
profiter du vent , a se rendre maîtres , au- 
tant qu’il est possible , de leurs vaisseaux , 
enfin a mettre en usage tout ce que l’art et 
l’expérience indiquent : il se mettoit en outre 
dans le cas de connoître lês talens de chacun 
de ses officiers , et de savoir à quoi il pou- 
voit l’employer. 

Pendant que Ruitcr étoitoccupé à ces 
exercices importans , les galiotes qu’il avoit 
envoyées à la découverte , vinrent l’avertir 
que la flotte angloise se tenoit au nord- 
ouest du Vlie , et au passage par lequel les 
vaisseaux de guerre qui avoient été séparés 
de la flotte par la tempête , et les navires 
marchands dévoient entrer dans le port. 
Aussitôt il résolut d’aller à l’ennemi ; de 
lui livrer combat , quoiqu’il fut beaucoup 
inférieur en nombre. Il laissa une galiote à 
l’endroit qu’il quittoit , avec-ordre d’indi- 
quer aux vaisseaux qui arriveroient , la 
route qui les conduiroit à la flotte des états* 
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ü en envoya d'autres au devant d’eux pour 
les instruire de ce qui se passoit. Leâ Hol- 
landois ne rencontrèrent pas la flotte an- 
gloise : elle s’étoit relirée dans ses ports. 
Ruiter retourna entre le Texel et le Vlie , 
ou il se posta encore. Il y fut joint par Van- 
Nès qui conduisoit onze des vaisseaux de 
guerre bollandois qui avoient etc écartés ' 
par la tempête , et, plusieurs bàtimens mar- 
chands : peu de temps après il en arrêta 
encore dix-huit ; mais la joie que leur arrivée 
causa à la flotte fut troublée par une nou- 
velle qui annonça que quatre vaisseaux de 
guerre étoient tombés entre les mains des 
.Anglois avec plusieurs bàtimens marchands 
anxquels ils servoient d’escorte. 

Ruiter , ayant résolu de livrer combat 
«ntx Anglois , remit a la mer ; alla les cher- 
cher jusqu’à l'embouchure de la Tamise : 
mais ils étoient rentrés dans leurs ports. v 
Voyant que la maladie gagnoit tous ses 
éq;uîpages , il résolut de retourner en Hol- 
lande ; arriva, au. Texel le 4 novembre i665. 

Il 1 se rendit à l’assemblée des Etats-Géné- 
vaux , où ii rendit compte de sa conduite- 
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dans ses expéditions en Afrîqne , en Amé- 
rique , et dans la mer d’Allemagne. Il y 
reçut les éloges qui étoient dus a sa pru- 
dence et à son courage. II alla ensuite àr 
Rassemblée de l’amirauté d’Amsterdam , y 
présenta plusieurs bannières , un étendard 
<ju’il avoit pris sur les Anglois , et la cou- 
ronne dont nous avons parlé. Les états de 
cette province lui rendirent tous les hon- 
neurs qui lui étoient dus : ils décidèrent- 
même qu’il présideroit au conseil de l’ami- 
rauté. Leurs hautes puissances , persuadées 
de son zèle pour la patrie , le chargèrent 
d’équiper la flotte des états , et de la mettre 
dans le cas de partir au printemps : par ses 
soins , \ sa vigilance , soixante - dix gi os 
navires de guerre et douze frégates furent 
prêts au temps- marqué. Il y avoit trente- 
cinq navires montés de soixante à quatre- 
vingt pièces de canon chacun , de trois 
à quatre cents hommes , tant soldats que 
matelots ; les trente-cinq autres vaisseaux 
étoient montés chacun dequarante à soixante 
canons de trois cents hommes d'équipage ; 
et les douze frégates de trente - quatre » 
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quarante canons et de cent a cent trente; 
gommes. A cet armement formidable , on 
joignit douze brûlots , douze frégates d’avis, 
çt vingt-quatre grandes galiotes chargées, 
d’eau , de bière et d’autres munitions qui 
^uroient été nuisibles dans les vaisseaux de 
guerre. Cette armée fut encore renforcée 
par vingt vaisseaux de guerre fournis par < 
la compagnie des Indes orientales. Suivant 
le calcul des députés de l’amirauté , pré- 
senté aux Etats-Généraux les frais de cet 
armement et l’entretien de l’armée pendant 

un an dévoient monter à 1 1648644 liv. sans 

•. # ' 

y comprendre ceux des navires équipés aux 
dépens de la compagnie des Indes occiden- 
tales. Ee bruit d’un armement si formida- 
ble , commandé par ùn amiral tel que 
Buiter , se répandit dans toute l’Europe 
l’électeur de Brandebourg , le prince d’O- 
range , les princes de Holstein et d’Anhalt 
se rendirent au Texel pour le voir. A leur 
arrivée , Rtiiter les fit saluer par une dé- 
charge de toute son artillerie ; fit mettre 
tous les pavillons aux vaisseaux ; donna à 
dîner aux princes sur son bord , et », à. leur. 
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départ , îl les fit encore saluer par une 
-décharge générale. Ce jour-là fut bien glo- 
rieux pour Ruiter : ce n’étoit point à sa 
naissance , c’étoit à son mérite seul que ces 
princes venoient rendre hommage. Plusieurs 
■jeunes seigneurs françois , tels que le comte 
de la Guiche , fils du maréchal de Gram- 
mont, Louis Grimaldi , prince de Monaco, 
le marquis de la Ferté , etc. se rendirent à 
la flotte hollandoise pour apprendre la 
guerre sous un maître tel que Ruiter. 
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